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ADAME,

— Les entreprifes íes plus glorieufes
veulent un objet legitime qui les fo&-

3 tienne. Le Guerrier ne fupporte les

s fatigues & les dangers de fon état, que
\M .parl'efpérance d'immortaüfer fon nom

=
> & fa valeur, L'éloquenqe eftjSmide. &
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JtirWe, qmnd t#e í§2 /an* ¿pétfuafi&firT
toüteslésjcieñces , *¡?&r fe taíens foftt
nuls y s'ik m tandera k conferver les
h&mrnes s é. íes fkrvir 3. a ¿parer íeurs
mceurs ; & ¿a Medecine n'ejl utile a
Fhumanité quautant que fa praáque
Jurmonte les metlcúiies & conferve la

Jante. Ce but intérejfánt Jiiffit pour

e¡ntrelenir le Médecin dans une étude

& une rléchérche affiiues de ¡aNátwe.s

afín de penétrer fans cejfe dans fes
fecrets merveükux

j. apprendre d'elle

le gehré Ue's maüx & des refñédes

propres a leur guérifon. Qejl un champ
imiñenfe & &u¡ne culture laBofieüfe ¡¿.

récompenfée par íes découvertes dont

la fburce ejl intariffable.
Je me ferbís bérné a ce gerrre de

travail
> & je n'aurois pas entreprís

de mettre au jour PAnalyfe abrégée de
mes remedes & de lews venus

_,
leur

application par les cures qu'Ms pro-
duifent dahs . tés differens g&hre*s -de

maladies
y quejeparcows avecquelque

digreffion anatomique pour tes faire
tñíMx jfentir,jur leiacis merveílieux

& incWnménfüráble des diverfes routes
S> canaux que les remedes dbivene

frafcourir dans tiñdíviéu qui en fait
)Mjfage j, Ji mcm point de vue navó'it été

de^éjent^t ftet Qüvrage é Pqtre
'í- "'"Y-
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m¿iLÉ i ajin qu'il parut ehfuite fouS
tts áujpkés refpé&ables de fa prótic*
l'wn. Elle a dáigné fne le permtttre j

& je fuis ti 6ppenetré de reconnoijfartcé

pour mé réfüfir k l'aven pubik qút jé

fáii'- d'aa-ácher móri fouveráin hónheut

aux óócajiom de contribuir h qUélqué

chafé áu fervice d'une Souverainé dont

les traks & les véftus ravijfent le

monde éntier. L'éclat du Thróne oh

lité éjl née
¿
& de Ce lui oh elle ejl

affifii Cédé a celia de fa Perfónne j

& dáns l'extafe oü ees merveilles

jétum tous les efpñu }
leur éclat efl

réhaujfé par cétté bonté qu'elte tieftt

de Dieu dont elté efi l'imagé _,
&

qui nM fa grande ame attenúve aux

befiim des matheureux de tous les

genrés 3 furr-ieut dé céüx qúífoüpirent
optes la, fañté. Elle fe dérobe

_, pour

ainfi diré i aux foins péniblés du Gou-*

vernement qu'elte partagé avec fon
Auguste ET Royal Efoux j digne
objetde tomes fes complaifances 3 & le

premier admirateur de fes eminentes

qualkés : elle defeend jufqu'aux plus
miférables pour les fecourir de plus
prés 3 entrant dans des détails que fes
oceupatións & tout le fajle d'une Cour

qui l'ldótatré reridrokéx inconcebibles

a iv
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dans uneSouvERArNE moinsfubUntK
Frappé de tant. deMajejlé & de Gran-

deur yje n'aidejiré des talens que pour
les faire coneourir a nemplir des

vues fi faintes ¿ pour. vous préfentery
MADAMEj.ce trefórpréáeux décou-

yert dans les fecrets de la Médeárie
¿.

capable de. conferyer fur la terre des

Tetes couronnées comme la vátrejuf-
qu'aux termes de. la- vie les plus re*

cutes. Je le 4ois par devoir- & par

reccnnoiffance- en. qnalké de premien
Médecin du Corps deVotre Altessk
Royale étElectorales &jem'en

acquhr.erai toute ma vie par incünation .*

je chérirai ajamáis lapermijjion qu'elte
m'adonnée de lui dédier cet Ouvrage^
puifqu'elle, me fournit. l'oceafLon for
tunes d'apprendre a l'Univers, la pro-

fejjion religieufe que je fais d'étre

dans le plus profond refpecl x. la~fou~.
mifflpn la plus parfaite J;

&... le devoue-r-

ment le plus aifblu.

MADA ME.,

De Votre Jltesse Royale

jet electo&ale

Le trés-hümble , trés-obéiílant &

trés^fidéleServiteur Cheyaliír*
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MEs
arnis me follicitent depuis tres-,

long-tems de faire imprimer
les propriécés

de mes remedes., particuliérement celles de

ma Liqueur pnrgative & vulneraire qui eíl

tin remede d'état qu'on ne peut trop prifer

pour tous lesbiens qu'il procure a
rhumanitc :

je leur ai toujours réfiílé. Plus ils éroient á

portee de connoítre" les cures défefpcrées

que j'ai tant de fois entreprifes & que j'en-

treprends tous lesjoutsavec fuccés , plus ils

redoubloienc leurs inftances $ mais tqujours
inutilement. Ce n'eft pas que je ne fou-

haitaíTe ardemment de ptocurer au Genre

humain les fecours qu'il peut attendre de

mon application ,
de mes découvertes & 'de

mon expérience. Non , perfonne n'eít plus
fincerement ami des liommes que je le.íuis;

je n'ai d'autre deflein que de leur erre utile.

Mais fans cefíe occupé á foulager la multi-

tude de ceux qui'., ont recours á moi
, j'ai

cru ne. devojr pas étendre mes vnes au- deis

de certe fphére. Cetre Capitale me paroiílbic
une carricre fuffifame á fournir ,

& affúré-

me.nt je m'y íérois bofné; mais les gucrifpfis
que j'ai tant de fois opérces fur ceux qu'oñ
avoit. abandonnés , pnt porté au loin morir

nom.&.la réputation de mes remedes.

Ce, ne £ont. plus feulement
,.
mes coricir

toyens qui reclament. mon a/fiíteice : granel
nombre de ceux. qui avoient épuifé en vaiu

itoutes les reffaurces de-la, Médecine, (q'yt dans

les diferentes Provipces de ce Royaumé,
¿bit dans les pajs étrangets , fe íont zd-teC-

fes a moí ,pou-r(cheicher3 du. f9ul.ageme.nt ;
& ils l'ont HeúréúfemenrStrouvi dans, l'eí5]
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ficacité de mes remedes, Á-cet efet plufíeurs
ont entiepris des

voyages de long cours»

Que ñe fait-on pas pour fe procurer ?a fanté
,

méme ceux qui la ménagent fi peu quand
ils en jouilíent ? On a fait paíTer de mes

remedes dans les conrrées les plus éloignées :

soutes les: quatre Parties du Monde en ©nt

reííenti les merveilleux epets dans les fitüa'-

fions les plus deplorables.
Des voyageurs ,

avanr dé partir pour Íes-

grandes Indés- & pour d'autres régions , ne

manquent pas de s'en muñir d'une bonne

proviíion ,.foit pour eux-mémes en casd'accj»

dent
,
foit pour ceux qui en pourroient avoir

fcefoin. L'homme prudenr ne dbit jamáis
s'expofer au plus petit voyage , fans avoir

des préfervarifs: pour mainrenirfafanré.Ceutf

qui f^avent que ma Liqueur purgative St

■Vúlnéraire eft propre á produire béaucoup
á'autres fortes de guérifons que celles qu'ils
ont expérimentées ou done ils ont été té-

ínoins, m'ónt prié de leur en faire un petie
détail-, & de leur apprendre en méme tems-

la maniere de s'en iervir dans les diferentes

«ccafíons; parce que la diftance des lieur&

l*urgence des cas leí mettent Kors d'érat de

me confulter chaqué fois. Ils n'ont d'autré

but que d'évitér les maladies
,

& de fairé

da bien dans rouS les éndroits 011 ils réildenf»
Ce deflein eharirabte & bienfaifant eft trofv

analogUe a ma fa^on de peníér , powr qué
je púiffe me refufer davantage á: léurS 'dé*

tnandesrmais au-liea de leurdónner enpar-
liculier les conferís qui leur font néeeflaiíes ,
& pour ne point perdre le tems á répéter
fcentinuellement lia méme chofe, je me fuis

enfin decide á fes- rendte publics ácatífe dé

leur, preíFanre folliriration
, & parce queje

fiífe cercaia de l*úr fuftragí.
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Ces perfonnes refpeétables (, Médecins ,

Chirargiens , & autres ,
zélés pour le bien

public) par le moyen defquels je peux opéréf,
éomme j'ai deja fait, taht de guérifons dans
les pays les plus recules, auílí-bien que dama

celui-ei , m'ont fait naítre l'idée que je poirr-

íois erre reproduit , poür ainli diré, dans tous

íes coins du monde , & y répandre la fécoi*-

dité & l'abondance en méme tems qne la

fante. Je dis la fécondité & l'abo'ndance 5 car

il eft certain que íes Monarques nefontpuif-
fans & redoutables que par ía multitude des

peuples qui défendent courageufement en

tems de guerre le terrein qwils font valoir
en tems de paix. Or combien les diferentes

maladiés auíquelles les hommes font fujets i
n'en font pas périr dans un age peu avancé }

Combien de laboureurs & pauvres ouvrie?á

ne rendént-elles pa$ á eharge a eux-mémes

& á leur patrie ! De-lá , la ftérilité & l'af-1

foibliflement d^ún Etat. Ge feroit done mettíe

de grandes rkhelíes dans un pays , que de

procurer kfanté des citoyens. Voilá ce qui
arrivera infailliblemeíit j¡á pfoportion que
les perfonnes qtñ m'ont éngage á écrire

r

auront des imira ten rs. Les Colonies pourrons
fe garantir des facheux accidens qui eníéveni
en peu de tems une fi grande quantité de

Négres ,
& qui rninent les plós belles plan-

tatioms: le feorbnt ne lera plus périr tant de
marins dans lé trajet : les fievres , les diffen-
teries & les awtres maladiés ne détruiront

plus les plus bellés Arraéés, Par le moyen de
mes remedes on pourra fe fouílraire facile-
menr aux ravagescpouvamables de la pelle, de
la petke vérole, onde quelqn'antre maladie

eontagiéufe & épicíétoiqiie dont on paiííe étre
«taqué: en un mor, toar malade qui n'eft

fas abfolusient íans teíiource , en recerra
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£out¿de (uite de grands foulagemens & prfef-
que toujoucs la fanc-é

,
s'ií en continué

l'ufage.
C'eíl lá le porrít de vue- agréable que j'ai

envifagé, quand dans les dirrérens momens

que j'ai píí prendre fur mes occuparions con^
tinuelles

, j'ai compofé le pene Ouvrage que*

je préíente aux amateurs delatante qui me
le demandent depui-s long.tems.
II n'eft guéres poííible que dans un Ou-

i/rage fi fouvent interrompu il ne fe ren-

contre des redites & une grande- négligence
dansie ftyle que j'aurois pd corriger avec urr

peu plus de> loifir : mais j'efpere que mes-

Lecteurs &;fúr-tout mes-malades.auíquels je
dpnhe non-íeulement le joufy.mais-' fouvent
encoré^une partie- de-la nuit pour les foiiJ

lager dans-leurs maux ,
vondromr- bien ufer

d'indulgence ácet égard. On voudra bien

fáire grace á la -forme en confidérati'on du

fbnds. On eftime l'arbre-pap les fruits, & non

par les feuütes. -BruMuy non. jolüs , arb&rém

aflimai :--■:•'

Je commence
-

par
• les prémunrr contre

Foppo.íition que ltoii a communémenr pour
les remedes- univerfels.- Je'dis qu'il ya au-

tant d'ígnorance ales rejetter tous , que de

danger á fe ñerr á tous; J'ofe aflarer qu'il
eft rrés-peü de maladiés qui< nefoienr oc-

•cafionnéés par les obíhuétions. Ces engorge-
mens funeíles inrerrompent 1'Harmonie par-

faite qui doit régner dans- un tempérament
fain,. St ce défautd'union dés'partiesfproduir
deproche en proche la'défunron du tout. C'eft

ce dont il íera aifé de fe convaincre par

1 idee anatomique des fluides & des con*

tenans, de la circulatiori & des fécrétions,que

jTai tracée. Si done it eft pcffible de troiiVer

un fpécifique qui dégorge les eondiiks &f
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fes deterge , qui divife les matiéres glaireufe'y
recuites & torifiées, qui les expulfe prompte1-
menr & fans irritation ; d'éí-lors oñ pourra
remédier á- la phípárt des accidens qui font

l'objet de la Médecine. L'a'pplfcácion férieufe

que j'ái donnée, foit á PAnatomie pour dé-

couvrir la fource fatale des matix qui alfligentr
l'humanité

, foit. á la Chymie pour décom-

pofer les végétaux & les mineraux
,
& en

tirer les fels précienx ,
foit a la Botanique

á laquelle je me fuis pátticuliérement atta-

ehépour connoítre'les propriérés des Ampies ;

cette appKcarion , dis-je , jointéá mon expé-
rience & á mes rcffexions, m'a fait parve-
nir acetre heureufe décóüverre. Ma Liqueuf
purgative & vulnéraire , remede doux , limpié
& fíiwonneux de fa- nature', foit qti'elle foit

prife en lavement , foit qu'elle le foit ert

-pomitif
, s'íníinue avec les féroíués du fang

dans tous les vaiíleaux dü moindre diamétre,
fen donne ia préuve anatomique , &; en s'in-

íinuanc elle d^gorge les embarras des glandes1
en brifant les coagulatibns& lesépaiíMemens
qui s'y font formes, elle díbouche les vaif-

feáux . fécrétbires obílrués ; en un- mor elle
rétablit le merveilleux accordqiii doit regner
dans lecotps humain pour* qu'il en réfulte la
íanté. Telle eft la; maniere dont fe íont

opérées tant de guérifons furprenantes.
J'entre enfuite en détaü

, & je difcute fuc-
eintement les dífférens maux

, foit intérieurs ,
foit extérieurs

, done j'ai délivré ceux qui fe
font adTelfés á moi. La" premiére propriété
de ma- Liquemr eft de fáciliter une douce &

prompteévacuation des humeurs morbifiques ,

des glaires recuites , dú fable & du gravier
des reins

,
des vuidangesfupprimces, du laic

répandu.... Rienn'eft plus admirable que.
tes- prompts effets dans une eonttjpation1
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epiniatre , dans une inflarhítiation du bas ven

tre
,
dans une indigeítien ,

Se particuliéremem:
pour chafíer les vers du corps. Ce demier artíc

ele eft traite d'unemaniere intéreflante. Mais

ce qui rend cette Liqueut purgatíve & vulné^

rairepíus eílimable& infiniment plus.précieale
.que í'or & les diamans > e'eft qu'elle éft fouve>-
raihe dans les atraques d'apopléxié óu on fié

peut prolonger les jours du malade qtí'en lui

procurant toüt de fui te dé Copieúfes évacuá-
rions du haut & du bas. Períonne n'ignbre
que c'eft lá un accident tíés-ordinaire &

encoré plus funefte. De quei píix n'eft done

pas un remede que l'on peut toqjoufs poner
•avec foi pour prevenir l'attaque au moindre

Índice, & pour fe rirer d'un pás fi effrayant,
& échapper á une mort íi fubke qui fait périt
un íígrand nombre de perfonnes ?

J'ai Cea donner encoré á cette Liqueur
merveilleufe la vertu des plus puiffans anti^
dotes & desmeilleurs yulnlraires : il, n'eft:

point de poifon qui puiffe l»i féíiftér, íi on

en fait uíage á tems, Combien dé. perfonnes
& méme de familles erttiétés ne feroient

pas péries miíérablement par Ié verd-deii

gris de leor batterie de cuífine & de leur

fo'túaine de cuivre , s'ils avoient pú préndre
á tems un contreporfon fi efficace ? Elle eft

d'une tres-grande milité á tous les ouvriers

qui font fujets á la colique de plomb > á

ceax qui trSvaillans dans tértaihes mines

refpirent des vapeuts arfénicales &c... Jé

donne les mfeyens de s^eri fervir pour fe dé*¿

liendre de la contagión dans un lieu qui ert

eft infecté ,
& pour guérir ceux qui en font

*ttaqués¿ Je m'ctends en peu plus for ce qui

regarde la pétite vérole. II fera aifé de

jugerpaf ce que j'en dis,- quelsfont les avan-

tages dii'a fax toutes íes aunes ma méchode
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áe traiter cette maladie
,

& -quels (ont leí.

dangers de l'Inoculation. Je ne laifle riera

á defirer a ceur qui ont le malheur d'étre

attaqués de la gouite , & qui cherchent ura

prompt foulagement. J'ai donné une appli*
catión come particuliere á ce gen re de ma

ladie fí cruel. Je délivrerai cout de faite ceux

qui fouffrent les plus violentes douleürs , Se

en dimiriuant chaqué jour la caufe dé cette

aifreufemaladie, je guérirai certainement ceux:

qui s'adrefferont á moi. C'eft combler tous

íeurs voeux en leur rendant un fi grand
fervice.

Ennn ma Liqueur par fa vertu balfamique
& vulnéfaire a guéri toutes fortes de blef-

fores j les coups de feu ,
ks coupures , les

meurtri (Tures
,
& généralement toutes íortes

de maux extérieürs des hommes & des ania

maux ; ce qui eft d'une gfande milité pour
les gens dé guerre. Le cavalier bleffé Si le

cReval íbnt guéris par le méme remede.

Eft-il rien de plusavantageur dans une armée

toujours expoíée á de pareils accidens ? J'ai
travaihe ,£n bon Citoyen pour le bien públícr
eeuxqni le ckériront aurarit que mor, doivene
faire une férieufé attentíon á ce que j'écris.
Quoique mes remedes foient patfaitemenc

fcons, je ne prétends pas néanmoins gatantir
que rovis ceux qui s'en ferviront fé trouve-i

ront délrvrés de leors maladiés : car fi le»

fiumeurs par un trop leng féjoür Fonr de¿

vehüesreilement acres & corroí!ves
, qu-eUés

aient entiérement infeété queque partie
noble

,
fi eiles l'ont pourrie Se détruite

jufqu'au centre, alors il eft cenain qu'il n'y
a que l'A-utetft fupréme de la nature qui
puiíTe en creer une nouvellé

, & rendre la

fanré. Mais aprés des expériences conti-

íuielles <te toute ©íféce v reiteres depuis li
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long-tems , j'aííure hardiment qus cett'e

Liqueur précieufe qui eft un des meilleurs

remedes qu'il foit poffible d'avoir , apporte
un prompt foulagement aux málades, Seles

guérit de méme loííqtfil y a encoré quel-
que refiburce.

. II ne faut pas s'étonner qué dans plufieürs
maladiés invéterées ou il y a des obftacles

difficilés k formoriter , on foit' forcé de faire un

long ufage dé ce. remede.- Pérfonne n'ignore
qu'il y a des cas pairticuliers ou les premieres
prifes- du meilleur remede trouvent de fi

grandes dificultes , qu'elles ne peuvent pas

percer des amas enormes d'humeurspérrifiées,
ni déiaciner auífitótles caufes des maladiés qvri
ont jetté de profondes racines. Dans un pareil
eas il fáut de néceííité cominuer l'ufage du

remede , juíqu'á ce qu'on foit parfaitement
rétabli. Et pour affurer de- plus en plus fa

guérifon ,
il en faut faire uíage de tems en

eerrís
,
méme apees fon parfait rétablifle-

ment.

Je:penfe avoir donné autant d'écIairciíTe*

ment qu'il en faut fur 1'u'age & rapplica-
tion dé ce remede tant en repique qu'eu
lavement & en vomirif. Avec les inftruc-

tions que' mon Livre contient,, il n!eft pér
fonne qui ne puiífe rendre la lineé á .toutes

forres de malades ,
& guérir toutes fortes

de: bleííures , pourvú que le fujet foit encoré

fufeeptible de guérifon r

: Le' Giel m'a fait naítre avec un coeu?

cómpatiííant facile á s'émouvoir fur l'état des

miCerábles. Que ne puis-je foulager tous ceux

qui fouffrent fur la terre ? Pour y concourir

sutant qu'il eft en moi
, je ne refufe pas de

donnér mes remedes á un prix fort medique ,

non feulementaux malades d'one fortune me

diocre ,,
mais. encoré ^aux ames eharirables qui



Avtktl S SEMENTÉ *?

veudront fecourir les pauvres dans les cam*

pagnes, dans les colonies Se ailleurs.Tous les*

hommes qui font répandus partout l'univers,
ne font qu'une méme famille > Se comme

ils font tous freres étant fortis du méme

pere , au lieu de fe nuire, ils devroient ara

eontraire s'aimer 8e fe fecourir les uns 8c les

autres dans leurs belbins. On peut tranfporter
mes remedes par- tout: plus ils forit vieux,

meilleurs ils font ,-
Ü faut feulement avoir

fbin de les garantir de la gelée.
J'avertis'que féxigerai des riches a proportion
de leurs facultes. II eft bien naturel qu'ils

payent pour les pauvres, en faveur d'efquels jé
prie inftamment les perfonnes aifées de ne

plus abufer de maconfiance en fe mettantaa

hombre des nécelliteux
,
comme cela arrive

fouvent , afín d'éviter le payement de leur

guériíbn. C'eft fruftrer les vrais patmes de

ce qui leur eft deftiné : c'eft m orer les

moyensd'en foulager un plus grand nombre.

Si parmi toutes les cures finguliéres qui
m'ont aturé la confiance des plus grands
Princes de í'Europe parmi l'efquels il y en

a pluíiéurs qui m'Ont invité de me tranC-

portér á leur Cour , j'en rapporte une tout

á fait extraordinaire que j'ai heureufement

rerminée par les ordres de Son Altessb

Electorale etRoyale Madamf l'Electrii-

ce ce Baviere ,
8e íbus les yeux de Mádamb

Kotre Augoste Daüphinb
,
ce n'eft que

pour faire honneur á la Religión dé ees

AüGüstis Princesses , pour rendre le té-

moignage que je dois á leur charité ,
Se á

leur commifération pour les malheureux.

D'ailleurs je perife que le détail que j'en
fais , fera píaifír aux curieux.

Quoiqüe lés.iriftructions que mon Liyre

zenferme, fuffifent pour diriger dans l'appli^.
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catión de mes remedes felón les eirconftanceS>

cependánt H n'eft rieh tél que l'Geil dü Mér

deein
,
atitam que cela eft poflible¿ Aufli piu*

íieurs perfonnes di-ftinguées voadroient-elles

eoujéws m'avoir auprés d'elles. Il n'eft pas

poííibVe déme partager en tant d'endroits ,
ni

méme d'abandonner ma Maifon. Tout ce

que je puis faire pour les amis de la fanté,
c'eft de leur don-ner un afyle chez moi dans

Une Maifon fituée aüx énvirons de Paris , ou

ils trouveront toutes lescemmodités de lá

vie
,
en méme tema que tous les feco«rs

pour léur réfbliueménti C'éft par lá que fe

termine le Volume que je confaere au bien

fctre du pub'ic, avec d'autant plus de con

fiante, qu'il a mérité le fuffrage des Souve-
rains aufquels j'ai l'honneúr d'appattenir. Leí
eaux font d'autant plus purés , qu'on les

puife plus prés de la foúree. Püriüs ex ipfo

fohte bbuntur aqua. Oéutf qúi viendrontboiré
ceséaux vivifiantes dans ma Maifon de Santé

qui eft á Une liewe & demie de Paris , envi-

roHnée dé plufíeurs Maifons Royales , ea

éprouVércmt bien^cót les effets fatutaires qu'ilfi
en attendent potir foülager leurs maux Sí dé-

truire leurs infirmités* Parce meyert il ne peut

pas arriverde plusgrend avantage aux amis

de la fanté
, püifqu'ils f^avent Cu trouver des

remedes pour fe guérir.
Geúx aufquels j'ai rendu la fanté > ainfi que

les vóyageurs qui font poúr l'ordinaire expoíés
á miWé dangers, ayantéprouvé les effets mer-

veilléux d'un remede qui eft doué des plus
grandes. vértús,peuventaujourd'hui qu'ils font
inftruits felón leurs défirs, prevenir beaücoup
de maladiés qúi dáviennent mortelles quand
elles font négligées. Ils guériront , pour ainfi

diré,au moment toutes cellesqui pourront leur

arrjver' dans les veyages de leng coursfar terre
& tur mer»
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Comparable á la rofée qui nous eft envoyée
du ciel

,
Se aux eaux qui fertilifent nos char-

mantes prairies qu'elles arrofent, cette Liqueur
preeiéuíe procuré fans eefle lá ftmté par-toút ou
oó eh fáir.ufag'e, C'eft péerqfrói. on in'a tant

follické afín que j'en faífe cpnnoítre toutes les

pfópríétés, au hYó)én de ¿jbcji orí pourfa ávéc le
fecours du réméáe qui éú lé plus grfind tréfor

qu'onpuifle avoir, quand il dérourneune ma

ladie htbrteJ le-, Fe garantí!? rM accidens qúi
fontpérir tant de perfonnesi

Ayant done máintenant fatkfait au dé/ír le

plus preiíant dé mes amis &á teltii de mes

aticiens malades qui. font difperfés dans diffé-
réñs Pays & dans plufieürs CburS-, jefoufiáiré
de tout mon coeur que mes remedes puiífent
les faire jimir.dé la plus rjárfake fanté ,-juf-
qu'au terme le pius reculé de la vie la plus
J©ng«é¿

.-iV^f tetik -e$ '«¡aod fdciMa j Jlülfa *Jl %lóña*
Thxé. íafe» libi 3.

Si ce que nous faifons n'eft utile á la fociétéj
fc\ft uñé folié que á'y éherchér de ia gtoirt.
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Avec urie íeuíe Phíofe ou avec ía

moitié ón termine daris beaucoup d'oc-
cafions certaines maladiés, comme orí

peut le voir á 1'ArticIe des vers , de l'iri-

digeftion , de l'apopléxie , &a
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S2c nomines docuiu

L'invention du Laveraerít eftJ^á la

Cícogne. Elle remplit d'eau fon bec qui
lui fert de feringüe. Elle en fait ufaga
dans fes befoins. Elle inje&e auffi avec
ion bec de Teau de la mér dans le der-

tiére de fes petits , quand ils fóht incom-

tnodés. C'eft elle qui a enfeigné ce

remede aux nomines.

Cet Oifeau eft aquatíque : on l'ap-
privoife aifémenr. II eft pris chez -piu*
íieurs Nations pour lefymbole de la

paix Se de la reconnoiílance. -

Il devore les ferpens ,\ & fe nourrit

de grenouilles & de plufieurs autres

ínfe&es.

LIQUEUR
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PURGATIVE

E T

YULNÉRAIRE,

I.

Expojitiotí de la «ature du Remede.

E s bons efFets que produit
un remede, font le plus grand
éloge qu'on puifle en faire.

L'unique but d'un Médecin,
lorfqu'il -ordonne l'ufage des lavemens ,
dans quelque maladie que ce foit , c'eft

de calmer
, de rafraíphir , d'évacuer ,

ou de remettre les parties dains leur

accord par l'ufage de ees baíns intérieurs
&c falutaires. Le remede que l'on pro-

poíe ici , produit tout á la fois tous ees

süfíers. Doux, limpie &fayonneux de fa



% Ltqutur '•ptirgative
nature ,-fa -li-q-ue-ut eft purgan ve & vul*

néraire : il dégorge les eonduits , les

deterge ,
en chaífe promptement les

matieres glaireufes T-ecuites & thori-

fiées. Il eft -fouverain dans les difpoíi-
tions infiammatoires du bas-ventre, les

previene , & méme détruit prompte
ment rinflammation formée ; quelque
chaleur qu'il y ait dans les entrailles ,

il s'infi-nue dans la matiére morbiflque,
& l'expulfe auffi-tót. Il eft unique dans

fon genre , parce que la pratique enfei-

gne que dans ees circonftances le grand
feu des inteftins empéche l'eífet des au-

tres remedes qui ne font que gliíTer ;

de méme que quand les corps graiííeux
& réfineux font enflammés , l'eau eft

fans acTrion , & ne fait qu'irriter l'in-

cendie au-4ieu de l'appaifer. Le remede

dont 'i 1 s'agit , s'infmue toujours puiíTam-
ment

,
& ce n'eft pas quand les hu~

meurs font dans la plus grande fermen-
ration qu'il produit les moindres effets ,
foit comme lavement , foit comme vo-

mitif.
I I.

Réjlexiotis fur les nmedes générautt
rüaúvement a celui-ci.

On eft en garde depuis long-tems
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sontre ees remedes univerfels que la

Médecine experiméntale propofe quel-
quefois.v L'abus que fait l'ignoranee de

prétendus fecrets que des fcmpyriques
ont découverts ,-eft caufe que l'on tra-

duit ceux-ci aux yeux du Public entier

fous un ñora odieux , en forte que le

nom d'Empyrique & celui de Charla-

tan font aujourd'hui íynonimes. Nous

n'examinons pas ici fi l'on ne confond

pas quelquefois l'ignoranee d'un Char

laran avec les méditations d'un Méde-

cin confommédans la rhéorie de l'Eco-

le
,
dont on ne peut trop prifer les tra-

vaux
, quand ib regle fes découvertes

pratiques fur les principes admis & vé-

rifiés par des c-ours Jaboriéux d'Anato-

mie
,
de ehymie , & íur-tout dans la

Éotanique ,dont les uéfors íans prix ne

font pas á beaucoup prés entiérement
découverts. Il fuffit, par rapport á ce

remede, dobferver que comrne lave
ment , ou comme vomitif

, c'eft un

fpécifique. II produit fon efTet particu-
üer

,
& dés-la il eft affranchi de la qua-

lification de remede á tous maux, qua-
lification equivoque , & dont on fe défie
fouvent avec raifon. Le Médecin qui
fait ufage -d? celui-ci

, peut étre afíuré

Aij
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d'y trouver un desfecoursle plus nécef-

faire pour fa cure ; je veux diré l'évacua-

tion , á laquelle ce remede pris ou comme
lavement , ou comme vomitif, fe réduit

ordinairement. Elle eft toujours faluraire

dans quelque nature de maladie que
ce foit , quand elle ne fe fait poinc par

irritation ;. & le remede quila procure,
¡eft plus ou moins avantageux felón la

certitude que le Médecin peut avoir de

fes effets.A moins qu'on n'emploie celuh-
ci fur un. fu,jet déj-éfféré ,

ruiné & tout

a fait épuifé dans le tcm-pérarnent , il

ne manque jamáis d'opérer d'une ma

niere étonnante & favorable. Auffi les

plus .hábiles Médecins 3c les Chirur-

giens les plus accrédités qui connoifr-

fent íes vertus par fes bons efféts ,

applaudiíTent les premiers au parti

pris de ne pas priver plus long-'temps
le Public de la poflTeffion d'un remede

dont le fecours lui eft auffi avantageux.
, Je ne prétends point nier qu'il y ait

des remedes ,
finon univerfels , du moins

propres á
la guérifon d'un grand nom

bre de maladies ; l'expérience m'a ap-

pris cette véjrité. Mais l'art confifte ,

quand le remede eft découvert , á ne

le laifter admimftrer quepax.un guide
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íáge 8c éclairé. Tout remede donné á

Contre-temps , quelques vertus qui lui

foient propres , ne produit pas toujours
les bons eftets qu'on én attend ; &

fans douce que le vrai Médecin n'ad-

mettra jamáis qu'il puiíTe y avoir des

remedes indifférens. Ils font tous bons

ou tous mauvais felón la fagcffe de ce-

lui qui les difpenfe. Cette vérité n'a

pas befoin de démonftration , elle eft

un lieu commun de la Médeciiie , 8c

rentre dans cette définitlon dü Méde

cin : Medicas eft imitator & adjutor
natura. Pour í'imiter 8c pour' la fe

courir , il faut la connoitre , ainfi que
la propriéré des médicamens ,

& les ef-

peces variées des maladies aufquelles ils
font propres, 8c fur-tout faiíir les mo-

mens oú leur ufage eft néceíTaire. La

perre de ees momens précieux , foit

qu'on prévienne ou qu'on difiere , eft

fouvent irreparable.

III.

Idee genérale aníitomique des fluides &
des vaijjeaux contenans ', de la cir-

culation ,& des fécréiions.
- MOn deffein 'n'eft pas de difterter fur

ce dernier plan, qui conduiroic a un

A Üj
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Traite immenfede pratiques , fi on épui-
foic les regles qui doivent y entrer : il

s'agit uniquement des propriétés 8c des
eflets du remede en queftion. Pour les

faire entendre , je tire de mes cours

d'Anatomie cette conféquence phyfi-
que , que le corps humain , cette mer-

veille entre les ouvrages du Gréateur ¡

eft dans fa totalité un amas innombra

ble 8c incommenfurable de vailTeaux

qui.portent du centre 8c rapportent de

la circonférence le fang , la lymphe &

les efprits pour la nourriture 8c le re-

nouvellement de toutes les parties 8c

áís glandes multíplices , diftribuées

admirablement pour philtrer les humeurs
& leur donner la derníére perfección ,

qui les reñd analogues á chacune.des

parties qu'elles doivent entretenir dans

recae qui leur eft propre. Les artéres

& les veines fe chargentde porter dans
ees glandes , qu'on peut regarder com

me autant de laboratoires difFérens ,
le furplus du chyle qui ne fert point
á la nourriture 8c au renouvellement

des parties. Lá fe facónnent les hu

meurs néceíTaires á la mobilité des

yeux ,
á la fenfation de l'pu'ie , de l'o-

dorat 8c du goüt ; 8c de-lá auílí ees

écoulemens de larmes , de pituite 8c
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d'autres fuperfluités des fécrétions qui
s'évacuent perpétuellement par les our

vertures des yeux , du nez ,
des oreilr

les , de la bouche &c. Le moindre

féjou.r leur donne un épaiílíTement qui

s'augmente á mefure de leur repos
^

,

8c qui les rend inútiles , méme nui-

fibles á l'objet pour lequel ,

^

dans

le principe , ees liqueurs ont été for-

mées.

Ces glandes & ees iíTué'sdes principaux

organes , comme plus matérielles ,
font

plus fenfibles ; mais elles font innom

brables dans le total de la machine ,

tant pour les fécrétions intérieures qu'ex-
térieures. Il n'y a poinc de parties qui
n'ait befoin,pour. ía fanté, de ces vaif-

/eaux íecrétoires de la liqueur propre
á fon entrenen. A juger du dedans par

le dehors,on ne peut prendre une plus
jufte idee de cette multiplicación pref-
qu'immeníe,que parla pean, cette en-

veloppe de tout le corps , ce tiíTu de

libres tendineufes
,

membraneuíes ,

nerveufes & vafeulaires dont l'entre-

laffement mecveilleux eft diííícile á

foümettre aux yeux. La peau eft ter<

terminée dans ía furface externe par
les mamelons ou aboutiffent les filets

capillaires des nerfs cutanés , & les

A iv
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interftices de ces mamelons font dou-

blés par le corps ré.ticulaire qui eft vin

crible ou réfeau ,
de vaifleaux dont le

lacis eft une continuation des artéres

& des veines ; vaifleaux d'un diamétre

imperceptible , 8c fort au-deífous de

celui du moindre cheveu, qui ne peu-
vent par conféquent donner paflage
qu'á la portion féreufe du fang. Les

glandes miliaires garniflent la furface

interne de la peau , 8c leurs tuyaux ex-

crétoires
,
fources de la fueur 8c de la

crafle , 8c d'autres matiéres granes qui
fluent davantage en de certaines par
ties , s'ouvrent á la furface de la peau

k travers les mamelons. Tout cet appa-
reil eft recouverc de l'épiderme adhé-

rente aux mamelons cutanés, 8c da

vantage au corps réciculaire. Les pores
de l'épiderme font les mémes que ceux

de la peau, oú méme ilss'infinuentpour
acheverles tuyaux excrétoires des glan
des cutanées , & donner aux mame

lons , organes du toucher , la facilité

de contribuer á cette évacuation uni-

verfelle nommée tranfpiration infeníí-

ble ; 8c c'eft la plus forte 8c la plus
ahondante évacuation de toute la ma

chine.

Cette idee anatomique de la peau
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fait fentir combien d'ifíues étoient né-

ceílaires. pour évacuer
les humeurs fu-

perflues , a mefure queje fang ,
les li-,

queurs&tous les fluides font promenés
dans toute l'habitudedu corps, du cen

tre á. la circonférence ,
avec une rapi-

dité prodigieufe ,
& cela dans un laby-

rintbe inextricable de canaux difFérens,

fi tenues qu'il en eft qui échappent au-

Microfcope : tant il eft vrai que le

Créateur a mis des bornes fort étroites

aux découvertes qu'il a permifes á l'hom-
rae dans la nature&íaméchaniquede íes

ouvrages de tous les genres, méme de

ceux qui tombent le plus fous nos ff ns ,

& que nous pouvons toucher & cm-~

braffer dans leur totalité !

Je dis une rapidiré, prodigieufe ,
en

ce que l'expériencé erifeigne qu en une

heure il coule á la nai flanee de l'aorte

quatre mille onces de fang , ce qui
dans cet intervale multiplie jufqu'ádix
fois 8c plus le paffage de toute fa mafle.

J'ajoüte qu'elle eft néceflaire, puifqué
c'eft cette étonnanfe vivacité de la cir-

eulation qui enrretient la chaleur na~-

turelle indiípenfable á la vie, Il faut

Ndonc que les vaifleaux propres á la

circulación foient entretenus dans le.ur
diamétre naturel , , 8c, que U . l.iqueus
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elle-méme ne perde rien du dégré de

fluidité qfti lui eft propre*, pour que
le fang ainfi porté par les artéres du

centre á la circonférence , foit repris &

repompé par fes veines dans te méme

dégré d'a¿tivité,afin qu'il foit rapporté
de la circonférence au centré , 8c que
rien ne nnife aux fécrétions' qui doi

vent s'opérer dans le chemin par le

moyen des vaifleaux les plus déliés , 8c

par les émunctoires que la nature a

placees a l'extérieur
, par les pores &

par les autrés iílues
,
8c dans l'intérieur

par les vifcéres 8c les glandes deítínées

par l'Auteur de la nature a la prepa
ración & á la íéparation des liqueurs ,

chacune fuivant les difTerens ufages aux-

quels elles font propres.

I V.

Caufes genérales des maladies.

I Ant que l'harmonie fubíifte, & que
le dégré de vitefíe s'entrecient dans le

port 8c le rapport du fang , en un moc

tant que les fécrétions ne font poinc
inrerrómpnes , la fanté fe foucieat ,

le

ton des parties n'eft point alteré, cha

cune prerid la nourriture qui lui eft né^



'& vulnéraire. u

ceflaire pour fa confervation.Si ce mer-

vtilleux accord pouvoit toujours durer

dans leméme état.il n'eft pas douteux que

nos deílinéesferoientttop heureufes eii

ne connoiffant pas les iunrmités ; mais

par-malheur il ne fe dérange que trop

íbuvent par notre faüte : & Socracé

avoit bien raifon de diré : Pourquoi
demanda du* Dieux ce qui dépend de

nous-ménies ? En effet , la fanté dépend
de nous dans beaucoup d'occaííons ,

lorfque Ton fe gouverne par
les loix de

la prudence 8c de la fagefle. On peut

méme obferver que les nomines exempts

de maladies font ceux pour l'ordinaire

dont l'exercice fait l'occupation , qui
vivent dans unair pur, ni trop vif , ni

trop épais , qui ne mangent que pref-
fés parla faim ,

dont jes repas finíííenc

fans prendre confeil de leur appétit
qu'ils n'excitent jamáis par les ragoucs ,

& qui ne donnent aux autres befoins

naturels que la méme mefure réglée
par la fobriété. S'il en eft beaucoup de

ce nombre, pour moi j'en connois fort

peu ; ceux
- lá font amis de la fan

té : elle ne les quitte guéres ,
8c la

Médecineeft pour eux un fecours afleí

fuperflú : mais il n'en eft prefque poinc
qui jouiflent de ees avantages. Sahs'

A vj
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compter l'intempérance , cette ennemie

familiéredu genre humain, une infinité
de vices locaux , foit de l'air

,.
íoit des

occupations , foit de 1'inacHon , eft

pour la plüpart la fource funefte d'un

grand nombre de maladies. Il n'eft pas
poílible de fe repofer fur la feule na

ture du foin de réparer les difTérens dé-

fordres qui arrivent dans nocre foible

individu : c'eft bien elle qui repare ,

mais elle veut étre aidée dans une mul-

titude de cas ; 8c alors,quand le fecours

lui vient á propos , 8c que le fuj.et eft

capabledele recevoir ,
il n'eft pas dou

teux que les défordres ceflenc , 8c que
les chofes reprennent leur premier dé

gré de relation dans l'admirable mé-

chanique d'un tout, divifé cependant
en une infinité de parties organiques
aflujetties aux loix d'un mouvement ca

deneé de répercuffion qui annonce íi

haue les merveilles 8c la toute-puiflan-
ee du Maure de la nature»

Va

Objet de la Médecine,

V_>E qui conftitue en ce cas le meil-

Seur Médecin , c'eft celui de qui le re»
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méde eft capable de réparer le plus íú-

rement. & Je plus promptement l'em-

barras qui degrade l'ouvrage entier.
^

II

n'y a point de milieu ,
le défaut d'u-

nion des parties produit de proche en

prochela défunion du tout. Eft- ce aux

fpéculations ftériles ,
ou a l'expérience

féconde á procurer le rétabliflement

du défordre arrivé ? Je m'explique :

tous ceux qui font leur capital de pro

curer a la nature humaine des fecours

propres á ranimer la fanté qui s'alcére ,
font dignes d'eftime : je dis plus , on

ne s'en rend capable qu'autant qu'on
eft verfé dans la connoiflance anato-

mique. Mais ce n'eft pas aíTez de vou-

loir entrer avec ardeur dans l'immenfe

carriére desfciences pour en approfondir
les myftéres les plus fecrets, il ne fuffít

point de fe meteré en état d'en reculer

les limites par de nouvelles découver-

tes útiles á la fanté des hommes tou-

jours environnée d'accidens mortels ,

on ne peut la conferver que par la fa-

gefle d'une bonne conduice.

Quand on veut fe faire une reputa
ción immortelle

,
il faut avoir l'intel-

ligence de cette caree obQrure du petit
monde ,

íi diííícile cependant á acque-
rir ; il faut pénétrer encoré dans le.
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génie de chaqué contrée., fi l'on peut

parler ainfi
, fcavoir á quelles infir-

mités chacune eft fujette , 8c fur-tout

connoítte la propriété des remedes que
l'on veut employer á leur cure. Félix

qui potuit rerum cognofcere caufas, Il

faut d'abord entrer dans le régne ani

mal qui fait la pompe 8c les délices

de nos fuperbes feftins , décompqfer les

végétaux 8c les minéraux , tirer leurs

fels alkalis, acides & neutres qui font
le divin baume de la nature ,

la riche

femence des métaux ,
Tennemi de la

pourriture, 8c le fymbolede l'éterniré ;

ne négliger la connoiflance d'aucun

des fimples , car il s'en faut beaucoup
que tout foitconnu

dans la Botanique:
& la plante qu'on foule aux píeds,&

que Fon paroít méprifer le plus ,
fante

de la connoitre , a des proptiétés fou-
veraines á de certains égards : tout

confifte a les découvrir pour en faire une

jufte application; c'eft ce qui caraclé-

rife le vrsi Médecin , qu'on ne peut

manquer de reconno'itre á fon travail

& a íes heureux íuccés dans des guéri-
fons difíciles 8c réitérées : Hoc opus ,

hic labor e¡?.
C'eft fur-tout dans l'étude opiniátre

de cette derniére parcie que la MédeT
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cine , cet art divin , devient utile á

l'homme ; de ce feroít peut-étre par
cette diftinftion que Ion parviendroic
á concilier l'ancienne querelle en Mé-

decine
,
des Dogmatiques divifés en tant

de feétes, &des Empyriques. Les pre-
miers employoient toute leur vie dans

des fpéculations fouvent inútiles des

différentes parties du corps ,
des qua-

lités des remedes connus, du nombre

& des genres multipliés des maladies ;

mais quant á leur cure , ils n'avoient

pas coujours le méme dégré de connoif-

fance fi eflentiel au vrai Médecin. Les

derniers péchant par l'extrémité oppo-
fée donnoient tout á Fexpérience ti-
rée ¿e l'eífet des remedes , & s'occu-

poient a en découvrir de nouveaux ,

fanss'appliquer ni á l'Anatomie , ni á

une multitude d'autres connoiftances
dont les Dogmatiques exigeoient avec

raifonque le Médecin fut inftruit. Nous

avo'ñs toutefois obligation aux deux

partís , fur-tout depuis que Celfe a

ouvert le moyen de concilier leurs opi -

nions oppofées. L'Empyrique n'aura

qu'une connoiflance -

pratique défec-
tueufe , rain qu'il ignorera ces fpé
culations genérales de la Médecine
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qui la conftituent par excellence. Le

Dogmatique fera bien fcavant , fi Fon

veur.
, par de beaux raifonnemens

oú l'efprit pour Fordinaire eft employé
en

puré perte , quand le malade périt
par fa faute ; mais fort inutile á la ían-

té, tant qu'il n'aura qne des idees va

gues 8c chimériques , des moyens dant

il faut uíer pour guérir les malades.

,£■a eíFet , celui qui íbuffre 8c qui perd
la vie dans l'excés des tourmens , eft

bien peu touché de la Réthorique d'un
Docleur k fyftéme ,

tout brillant de fca-

voir , d'eforit & d'éloquence dans ía

difputeoudans fes écrirs
,
dont la prin-

cipale étude eft. de fcavoir s'exprimer
avec élégance fur des cho fes inurijes á

la fanté du malade réduic par fon igno-
rance á la derniére extrémité , & qui ,
á le bien coníidérer , ne s'attache en

tout qu'á charmer l'oreille par la beau-

tédel'expreffion , 8c ladouce harmonie

d'un vain difcours,qui flatte inutilement
le malade d'un prochain rétabliflement

qu'il n'eft pas en état de lui procurer a

des qu'il ignore la cáufe du mal 8c les

remedes pour le guérir.
Il fdut done íupprimer tout difcours

fuperflu , 8c s'atcacher á fecourir fon.
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malade , plutót que de perdre le tems

ir précieux en pareil cas á débicer des

mots inútiles ; ce qu'Hypocrate bláme

dans fon Traite de Fancienne Médecine ,

en difanc : Si quis igitur de Medicina

loquatur , & audientium intelligentiam
atque ánimos fermone nonafpciat j ñeque

ipje etiam veritatis campos erit , & vana

ut plurimüm hquetur. C'eft-á-dire ,
C\

quelqu un parle de la Médecine , & que

fon difcours ne foic pas á la pottée de

tous ceux qui l'écoucent, il ne con.

noít pas lui-méme la véríté ,
& il ne

dir ordinairement que des mots ; 8c

c'eft ce qu'il faut éviter avec foin , á

l'imitacion d'habiles gens qui parlent
peu 8c agiílent promprementi
Añn de traiter les malades avec un

plus grand fuccés , il faut que tout Mé

decin foit auíli Anatomifte. Sans l'Ana-

tomie nous ignorerions encoré aujour-
d'hui les loix de la circulation, fonde-

ment inébranlable de la Médecine.

Elle demontre que la fanté dépend d'un

libre cours du fang ,. des humeurs &

de la régularité des difJérentes excré-

tions.Tant qu'il eft exaétement répan-
du dans toutes les parties du corps ,

les élémens dont il eft compofé, font
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dans un mélange convetiable. Tout

ce qui tient lieu de la nature des récré-

mens , tout ce qui éftnuifible en quan-
tité 8c en qualité , eft evacué par le

mouvement: en coníéquence toutes les

fonttions animales fe font dans l'ordre

établi par le Créateur. Mais que les

émunctoires viennent á fe boucher tant

foit peu , (8c par Fidée anatomique de

la peau qu'on vient de prendre , on a

vü combien dans i'hcmme ces fe-

cours font multipliés ) le fang perdra
bien-tótfa pureté, 8c ceflera d'étre iim-

pide 8c balfamique. Si la vélocké de

Ja circulation eft ralentie dans le dégré
qui lui convient felón les ages & les

fu jets , il eíl indubitable qu'il y aura

épaifiífement dans tous les fluides ; le

fang entrera en ftagnation , & les obC-

rruétions , fources fatales de tant de

maux íi difKciles dans leurs cures
, fe-

ront bien-tot les fuites funeftes de ce

premier dérangement qui degrade peu
á peu notre fragüe individu jufqu'á fon

entiére deftrucíion.
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V I.

Application des propnétés du remede

propofé.

Il faut done convenir que le remede

qui procurera avec le plus d'efficacité

&c de promptitude le récabliflement du

cours des fíuides ; qui dégorgera les

embarras des glandes en btiíántles coa-

gulations 8c les épaiüíTemens qui s'y
íeront formes ; qui pourra s'introduire

avec les férofités du fang dans les vaif-

feaux du moindre diamérre , 8c fur-tout

á leurs orifices ; qui débouchera les

vaifleaux fecrétoires obftrués , fera le

meilleur des remedes : parce que faifant

cefler toutes ces cauíes ,1a fanté revien-
dra aulli vigoureufe qu'auparavant.
Quiconque eftenétat d'opérer ces mer-

veilles, peut fe flatter de pouvoir rendre
heureux le fort des mortels en les fai

fant jouir d'une bonne fanté.

Les Praticiens en general convien-

nent que les lotions font íouveraines

dans les cas d'une conftipation opiniá-
tre , pour appaifer les douleurs des co

uques , du calcul , des dyflenteries , des

hemorroides -y pour opérer révulfion dans
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la léthargie , Fapopléxie & les autres

afFeclions foporeufes , foiblefles -de

l'oui'e & des yeux ; dans les delires
,

la frénéfie, la fureur, les paííions cau-

íees par les vices de Futérus & fon ato-

rie ; pour háter Faccouchement
,
faire

fortir les moles , rétablir le flux menf-

truel & hemorroidal. Cette Liqueur

purgative & vulnéraire eft admirable

par toutes les fubftances dont elle eft

compofée , dans toutes les maladies

chroniques produites par l'impureté
des ¡iqueurs , la mauvaife difpofition
des vifcéresv, leur engorgement , la fta-

gnation des humeurs
,
lur-tout la ca-

chexie , le fcorbut , la maladie hypo-
condriaque. Elle fortifie le genre ner-

veux
, puifqu'e.lle arréte,en évacuant,

les accés des nevresintermittentes 8c

de toutes efpéces : elle calme les atta-

ques d epilepíie & les convulfions , &

guérir radicalement , quand ces accidens

font occaíionnés par les vers. Elle eft

fouveraine dans les diarrhées 8c éroíions

des inteftins , les aífedions hyftériques
8c hypocondriaques , les manx dereins,
conrre le fable 8c le gravier qui en pro-
cedent : elle previene la formation de

la pierre , favorife la cure des humeurs

froides , des tranchées des femmes , des
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vuidanges fupprímées , du lait répandu,
du lait engorgé des enfans ,

de la pe-
tite vérole. En un mot, cette Liqueur
bienfaiíante eft un des plus grands re

medes qu'il foit jamáis poffible d'avoir ,
comme le prouvent les guérifons qu'elle
opere tous les jours.
Les mémes Praticíens reconnoiflent

auíliqu'on peut par'.injection dansl'anus,
íuppléer la nourriture á ceux qui en

conféquence d'une déglutition détruire

ne mangent point. On donne des ali-

mens liquides par cette méchode , &

Fancienne Médecine comme la moder-

ne font d'accord de cette nutrition. En

efFet
,
l'Anatomie fait découvrir dans les

gros inteftins
, des vaifleaux lacles ca-

pables d'abíbrber la Liqueur injeclée,
& de ¡a conduire dans la mafle du

fang. Donñée á cette fin , elle refle
8c ne fort plus. Sans recourir a l'Hif.

toire, d'aprés Celfe , Oribafe , Aetius

& Avenzoar , on peut voir dans les

opérations de Chirurgie de Garengeot ,
celle d'une femme qui vécut ainfi pen-
dant quatorze jours , & recouvra par
ce

moyen la faculté d'avaler qu'elle
avoit perdue. Des perfonnes aclpelle-
ment vivanres ont experimenté cette

reflburce contre la faím. Que les lave-
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mens, méme ie.s plus ordinaires, agiflent
fur la circulación du fang 8c des hu

meurs: qu'ils foient propres á aider les

excrétíons, & que leur vertu foit anti-

pafmodique eminente qui s'étend juf-
qu'aux parties les plus éloignées, c'eft

ce que l'infpeétion du poulx determine
íenfiblement.

Les indications curativesqui condui-
fent le íage Médecin, fe réduifentprin-
cipalement á quatre ; attirer , évacuer ,
fortifier & calmer. Il prepare les lave-
mens fur ce pied , de maniere qu'ils.
ramollilTent les excrémens enduréis

,

qu'ils tempérent les récrémens de mau-

vaife qualité , ácres,acides ou falés, qu'ils
évacuenc ou qu'ils fortifient les fibres

languiflantes des inteftins , pour leur

rendre leur mouvement periftaltique ,

ou qu'ils calment les fpafmesdes mern-
branes inteftinales , & reláchent les li

bres trop tendues. Leur efTet s'étend

méme á d'autres parties attaquées d'a-

tonie , 8c leur vertu fe communique
des inteftins , qui comme parties ner-
veufes , ont une correfpondance étroite
avec celles de la méme natore dans des

régions éloignées ; s'infinuedans le fang
& dans la lymphe , comme Avicenne

l'attefte. L'Eau-de-vie ainfi injeclée eny-
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tre bien plus que prife par la boucbe

en méme quantité. L'effer des lave-

mens eft méme plus fenfible dans les

inteftins gréles attaqués de douleurs 8c

de contradions fpaímodiques que par-

tout ailleurs' ; parce que le colon ( le

plus épais des gros inteftins ) embrafle

rous les gréles 8c les enveloppe ; en

forte qu'un lavement émollient & pa-

régorique qu'on y injede , aíFecTre par
fa tiédeur bienfaifante les inteftins gré
les qui lui font contigus ; fa vapeur

pénétrant par les pores de leurs mem-

branes , leur communique les vertus

dont il eft chargé.
Ce n'eft pas moi qui attribue ces

grands effets au lavement ; ce íbnt les
Grecs -, les Latins -,

les Árabes, & nos

plus grands Médecíns. Pour s'en con-

vaincre
,
on peut puifer dans les fources ,

& confulterlesTranfadions philofophi-
ques de la Société Royale de Londres,
¿c les mélanges de FAcadémie des Cu-

rieux de la Nature , Ouvrage moderne

trés-répandu.-
Mais fi d'aprés ces opinions genéra

les de la Médecine univerfelle
, vous

paffezála compofition de {'Enema chez
les Grecs

,
Lotio chez les Latins

, 8c

Clyflere parmi nous ; c'eft une Pharma-
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copee genérale & abfolue, variéeá Fin-

fini. Le buc
, c'eft la guérifon ; Se tout

l'art confifte dans la découverte de la

maladie & du remede, quand la nature

íeule ne le procure pas.

V I I.

Le lavement & le vomitif pénétrent
dans toute l'habítude du corps. FreU"

ves anatomiques de cette vérité.

j&Ien n'eft plus vrai que les efFets du

lavement peuvent pénétrer dans toutes

les régions de l'ináividu ; & je foutiens

avec raiíbn que le vomitif produit auffi
le méme erfet. Pour le prouver , j'ai be-
foin de quelques réflexions anatomi

ques fur U ftruóture & la difpofition
des premiers inteftins : 8c je ferai íbm-

maire , eu égard á 1 etendue de ce fu-

jet.
A commencer.par l'eftomac qui re-

qóit par Foefophage les alimens, & les

garde comme un dépót , plusou moins

de temps felón leur coníiftence ou li-

quidité; c'eft- lál'officine déla digeftion
préparée par la maftication dans la bou-
che oú le-s alimens font arrofés avec

-abondance de la liqueur falivaire dont

les
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léscanauxtapíflent Fincérieurde.Ia bou-
che 8c de l'cerophage. ,

Parvenus dans

1'eftómac , la digeftion fe pourfuit ea

"parcie par lá pénétration de la liqueur
gaftrique qui íuinte continuellement
de la tunique veloutée ,

8c en pártie
par le mouvement continué! de con-

íraétion Sede reláehement de la tunique
charnué, aidée de i'a&ion reciproque
du díaphfagme 8c des muícles du bas-

'

ventre. Quand , parce mélange 8c cette

diviíion , les alimens ont acquis la flui-

dité fuffífante , le pylore ou l'orifice in

feríeut de Feftomac , qui jufque-'lá avoic
défendu lepaffageaux alimens, eft de
terminé par le mouvement periftaítiquí
pu vermiculaíre des fibres orbícujajres .,
á les laiífer couler dans le dúo.
dénum

, regardé en Anatomíe comme

le premier des inteftins gréles, ; rnaís
que les plus appliqués a cette fcience
■yegardentavecraifon comme un íecond
eftomác, oú les alimens digérés vietj-
nent r;ecevoir la préparatiori qui leur

!'• .conviérít pour erre eonvertis en chylg ;
il prend fa naiíFance dupyíore: les coiir»
bures en arriere de haut en bas , enfuj-
je vers le rein droit , & enfin par un

contour léger en devant
, lui foürnif-

*

fm W? cavité <jui facilite le fejo¡^
B-
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Jes /aVimens. i\ eft dans .ce trajet fou-¡
;tenü.& fortement attach.é, comme dans
:unétui, rMr des replis du tpéxitoirie; ge
«ne duplicaturé tranfveríale dónnán't

'vl'.origi.ne auméfocolon,, qufn'eft qu'une
^prolongación du duodénum. Des qua~
¿tre tuniques qui le Gorrjpofent., com
me fies áutres fiiteftins ,, ja premié-re a

.Une garniture ^ceUuléu'le,jpIus.coh'fidé--
¿rable qué. ríes aucres ,; lá -mufculeuíe

■¡eft plus épaifle. La nerveufe ;& lá ve-

$ourée -forment aü dedans de cet in-
tteftin un tr,és-grand nombre de dupli-
¿¡catures qui s'avancent plus ou moins
¿direcrement cjans la cavité , comme des
.bandes.circulaires ; ce font les valvulés
.connivantes. La veloutée daris cette

¡parjüie ,, eft une fubftance fangueuíe $c

.grenue , .compofée d'un amas infini de

Mamelons diverfement figures ,.oú l'pp
Remarque des points entonces , ou po
jes dont toute leur furface eft percée^,
Ce fifiu fpútiént -un amas de váifleau^
.capillaires , jes un.s fangui.ns , les au'r
•tres font les racines des' veines jadees :

íi fui«te des pores des mamelons une

liqueur roucilagineufe qui arrofe conr

í-inüeliement la cavité de linteftjn, done
íj'orífice ,v;ers le priore eft gatni .de

'

he^Qmp de .jjrains ^íanduleuxs íl§ . .dj«
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'vlennent plus rares , 8c prefque folitaH
res á Fautre extrémité : ils fourniflent

une humear vifqueuíe au bas de la ¡pre

míete courbure de l'inteftin-.; on trouve

l'orifice du conduit biliaire & celle du

conduit pancréatique. L'épanchement
de la -ferie & du páncreas ne fe fait

point dans Teftomac, c'eft la derniére

préparation du chyle réfervée pour le

duodénum.

On concok par cet artífice admi

rable de la compofition du duodénum,
á quoi eft determiné fon ufage*Quanl

¿par le féjour des alimens digérés , le

chyle eft fuffifamment preparé , lamaíle
tócale coule du duodénum dans le jé-
"junum ,

8c de-la dans Filéum. La ftfuc-

ture de celui-ci eft remplie de glandes
-ou lacunes des grapes glanduleuíes ou

'glandes réciculaíres ., fur-tout á fon ex

trémité. L'iléum eft le dernier des in

teftins gréles-, ál'endroitoü. il eft comme
implanté dans fooverture du repli fait
á Futiion du colon au ccecatn , qui
avec ler-eñum forment les tr-ois grog
anceftins , aflurjectis dans leur con&our.

par le méfocolon , comme "Jes incef-

íins gréles le font par le méfentére.
3Jm .& Fautre &«t une lamemembxa-;
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íieufe du péritoine , qui forment eníém*'
ble un rouleau fpirai. Par ees attaches,
íes inteftins font doucemenr retenus

dans leurs révolutions 8c contouts.

Une plus ampie expoíicion anato-

{ñique feroit mutile á mon fujet ; il

íu'ffit qu'on ait cornpris á peu pres la

jnécbanique de l'eftomac , du duodé

num, du jéjunum , de Fiiéum ,
& en

general des gvos inteftins colon , os-.

eum
, qui forment auffi des ciroonvo-

lutions
, n'y ayant.que le feul rectum

qui,vó par.devant, paroit décrire une

iigne droite , pour déterminer en foi

Pidée de la digeftion dans l'eftomac ,

de la chylification dans le duodénum;
dont par les Communications on con-

eoit que les alimens <¡ui entrene par la

fj buche, ont une extreme facilité de

•s'infinuer de Fun dans Fautre de ces

réfervoirs. Les gardes places aux orí

fices du pylore& autres , en defeendant

Sí en fuivant la route du canal incefti-

jial, ont plucót la faculté des fphincters
pour s'oppofer au retour des matiéres

unefois engagées dans ces conduits,qu'ils
a'ont de puiflance pour leur en interdire

t'eutrée. Afín de rempiir mon objet ,
$. me refte k expliquer en deux mpti

^ramerft supere la íeparation du chyle ^
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,t€tté liqueur douce , vifqueufe & o-iie-

tueufe du mare des alimens.

On a vü que la eonjeftion du pán

creas & de la bile fe fait daiís le duo

dénum ; Se il eft certain que par tout

oúil ya du veloucé dans les inceftins ,

il y a des glandes & des vaifleaux lac

res. Le duodénum comme téjéjtmum &

l'iléum en ont. Ce font des conduits

qui portent le chyle aux orifices desi

vaifleaux lacTrés , 8c l'y font encrer ; 8c

ee veloucé n'eít qu'un amas- innombra

ble de filamens creux ,
entrelafles ¡es

wns dan-S les autres^qui font Forigin®
des vaifleaux laftés. Cecte membranQ

veloutée des inteftins ne peut étre 8c

n'eft pas purement paffive , elle eft

xiourrie & entretenue par le fang & le

fue nerveux : Se des- lá íes ouvercures

peuvent pécher par le reláchement , le

trop d'ouverture 8c de. contracVion j,

de méme que le chyle , malgté fa na

ture douce & benigne , eft facile a

s'aigrir , tenant, comme il fait, de la

nature des émulíions.

Or le velouté eft fufceptible d'une
- grande contraetioii ; il eft dans les in

teftins gréles fur-tout , le eouloir uni-

verfel de toutes les liqueurs qui paf-
íent des premieres voics dans le fang;,

B iii
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il! importe done infiniment- qu'íí' Mt
lien conftitué. Si les orífices font trop
©uverts, la lie du- chyle pafle dans le

fang j s'ils font' trop- reflerrés , il ne

s?y introduit point de parties nourri-
eiéres. 11 faut done que les orífices-
des vaifleaux lacles & des ftlets velou-
tés , foient libres & ouverts , 8c non

end'uies de mucofités qui les obftruenr..
Ces accidens n'árrivent pas,. tant que
la bile 8c le páncreas coulent daus les
inteftins •,. leut mélange produit une

liqueur íavonneufe Se déteríive, quiera—
vaillefans ceñe á débarrafler le velouté;
du mucilage épais qui Fénveloppe. Ce
qui s'tft commencé dans les inteftins-

gréles íür la íéparation du chyle da.

mare des alimens dígérés , s'ácheve

dans les gros inteftins.

Le chyle une fois introduit dans les

vaifleaux lacles , ceux-ci le tranfmet-

■tent aux glandes méfentériques diF-~

perfées d'efpace en efpace dans Fépaif-
íeur du tiflu cellulaire ; elles font du^

gen re conglobé. Ces glandes fé com-

rmuniquent la liqueur les unes aux

autres par une infinité de vaifleaux

fins St rranfparens comme par autant<

de cafcades. lis fontgarnisde valvules,

<|ui paroiffent en de.hors. comme de
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_
'ft

fferífs' ncéuds pofés for t píes les uns'-.d'e^

aucres ; ils fortent- des glandeV paf
ramificationsS!& ayknt' for:mé; lirí pá-
tic' tronC ', ils fedivifént encoré pour'
éntrer daris' une glande* Vóiíine.- Ge'"

font des vaifleaux. cfeyliféres' ou Veiri'es4

lacléis', pareé qVá la maniere des vei

nes, ils- ont des valvules , St vont par

dégrés , d'érroits qu ils font , eii des-

túyatuX plus cühfidérábles. Il y auroitr

íei deschofes mervéilleufes á rráter fui-

Toecp normé' de laNácüre 'dans les réfer-
voirs & les r¿utes 'quelle á¡prefcrite'$'
pour conferverle cHyle 8c le porter a

fa deftinarion. Ilfuffira d'obférver que?"
íes veines láclées

, aprés ie trajee de'

leurs ^amíficatí'ons
, fe:

'

diftribuent égá^
femént dans l'éeendue' du - méíentére

jufques-vers fa ñaiflance , ou actaché
aux vertebres du: dos', éUés'fé cftm-

muñiquent par des. anofto'hiofes: ■ fré--

quenres-'-, diminuent' én nombre, aug
menten!; en groffeur ,

Se fe terminenc
VerS l'attache dú méfocolpn par des
-trones cpmmuns oü afeoutinent des vaií-
faux iymphatiqués, 'des glandes íom-
baíres & autres'. Ces veines sávaincent'.:
fur lecórps deFáorte* inferiente , ábou-
tiffent' Se fedécnargent dansj le réfer--
freír de pecqüet;, entre les exttétakég>

B iv
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du muícle inférieur du diaphragtne 5
d'óíi il- eft repris au bas & autour de

fa porcio^.iiiférieure par les derniéres

veines laclécs qui s'inférent les unes-a
cóté des atures derri,éreFao£té.dLa por»
ñon íupérieure. de,cé canal fe retrécit

entre laorre & la veine azigos ,'mon
te dans la poitrine, ou il eft nommé,

canal torachique , monte encoré der-

riere la veine fou-claviére gauche , ou.
íl fe termine ordinairement par plu-
íieurs. branches réunies , .- Sí s'ouvre dans

ía partie. poftérieure de la veine .folí

elavieré áttenant le cóté externe de ía

jugulaire interne. L'art de fa, compofi-
tion Se la délicatefle dé fes reflorts pouc

empécher le faftg de fe glifler en me-

fne-tems qu'il íe décharge dans. cette

yeine ,
font merveilleux. .. :

'.Cette defcription- me rendra plus in-

téíligifeíe fur Féftét de mon. r.eméde

donné comme vomitif , en méme tems

que par ce peu de mots or» faifit

une idee cíaire , je penfe de~la chyli-
ficac.ion & de fa route , dont ja décort-,
vertea caufétantde veilles ,'de fueursf

& de fatigues aux plus appliqués des

Anatomifíes. Pour íuivre mon fujet,
le vomitif en queftion opere bien dans

l'eftomac , mais il ne reviene pas touc
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avec íes matiéres qu'il rapporté. Plus

on le garde dans l'eftomac avant les

naufées >■
& plus fes parties fubtiles &

les plus efüeaces s'infinuent 8c tranf-

pirent par le pylore. Tout
ce qui a doií-

blé une fois ce paífage ,.ne reviene plus,
& fe crouve forcé, de fuivre cout le

ttajet du canal inteftinal. Plus les par-

tres font analogues au chyle confus

dans les inteftins gréles , plus auíli eft-

il pompé par le velouté de ces intef

tins : & s'il eft capable de féparer les

parties obftrudlives ,,
d'accélérer leurs

cours, de brifer les parties agglutinées,
denettoyer& dedégagerles orificesde

toüsles vaifleaux ; ileft eertain qu'il pro-
duira des effets merveilleux dans toüter

l'habitude de Fosconomie anímale.- Les

mueofitésr!es obftrudions, & fur-toucr

l'épaififlement desliqueurs/ontles prin
cipales , poür ne pas diré , les caufes les

plus fréquentes de tous les ravages qui
arrivent dans le corps humain. Le défor-

dre effraye le malade ,
8c quelquefois*

le Médecin
, par les accidens qu'ils font

naítre , quand ( ce qui n'arrive que*

srop par ces feules caufes ) le fang fer

trouve en ftagnacion ,, & que des con-

dúirs deftinés k faire cicculer les efprit3;
Iv
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animaux, fe chargent düfang oudel^í
lymphe..

V I B I.

RfféH f&cheux des vices des digejihnsl.
Propriétés du remede contre c4t

inconvénient.,

HEs •

premiérs. défordres naiflent ordi-

nairement dé Firrégularité des digef- -

tions de l'eftomac & du= duodénum..
Le premier erTetdu remede enqueftion
eftr d'en* faire coulér le menftrue pro--

pre? á ees deux capacites- , 8c qu'elles-
reflérrent(dans leur: cavicés reciproques;.
Mais, comme le duodénum a des vaik

feayxr qui luí apportent le fue biíieux-
de la; véficule du fiel & des conduitsr

Biliaires-; du ferie-, 8c h lymphe ahon
dante Se- diflblvante dé la.glande pan-
<gtéatiq.ue qui fe réuniflenc pour tom-

berrgoutte a; goutte fur la. mafle du.

chyle.qui eft amdeflous , cesr fucs for*

ment un menftrue eflicace , un.baume

admirable par lá. nature alkaline& ful--

phureufe de la bilefpiritueufe & le

yere: du páncreas.
C'eft auffi par Fintelligenee= admi—

.wKl&qfifc négncL- danssla! fttuclUre,: dá¡



■'■&' *?ulhit¿ttrfi:' 3'5;

faódentffni qu'il eft fujet a des altera-

ratiorrs:-, foit" par la qualité des" díflol-

vans; qúi s*y rerídent, fott:'par le; relá-

chement ou Fatdnte de fes parties;-

<5oand:cela arri'vre il en réíúlté des- mai

íadies'fort •opiniárres St tres-dattgereu-
fes -; car je ne connois poittt dé cauíes^

ma'tériefTes des J-nialadies dans les' bii-

riieurs. Tant qu ell.es circuléntlíbrement

¡8c' régulíéreméiít'i, ellés-'nepetfvent fe'

corfompre aü point que leur dífpofiY
tion naturelle foit altécéé-, qu'il n'y: ait-

«u;paravaut^ repos & ftagnations ; les ;

capacites qui ont une courbure comme"
reftoríuc & le;duodéliurri ,: y fonr:pluS;
fíiiectesi'Dáhs'cecté cpur'buíé, lanatúf-t-'
'<fes:aíMens s'alfére & fe" deprave 'jiar
fe feule ftagriation ,-8c auffi parle rné-

Ürigé avec d'autres fu-b-flanceS" hétcro-

grénés i la bile par le repos & la fta^

gfiatipia1 '.deviene vi túfeme Se maligne.
Áiffi'flypocrate a-t-ií obfervé ,,(& il3
eft encoré íé premier 8¿!lé plus' ádrhí-
rafelédé Veras les -MédécinS en fait d'ol>

íétvaíions ) qué q&Wrid'Ta bilc féjourne
'

long-'cems-, quelle s'exalté /qu'elle eft-
erue , non- mélangAé , intemperante s,

fon' acrece,. 8c fon aorimonie dotiiTent"

dés fiévresY des' ph'rcnéfiés',des tfraílle-
ttKsns^-d'eü-tfailíes V.é¿4l ner faut¡ pohtgt

S-'Wji
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efpérerque ees fymptómes ceí&ntr, qtre
cette humeut ne foit expulfée ,

adoucie

& mélée^avec^d'aqtres. Or fi cette hu~

meur fuijvient cjans iéduodénum quand
fon ton, & fon mouvement périftalti-
que font un peu troublés , il le fait un

amas de biíe dans fa cavité qui met-.

tra Fimeftin dans un di fteniion furpre-
iiante 5 Se.

, ¡c'eft- lá une fource de ma

ladies fréquentes 8c journaliéres , parce
que fes tu'niques íonc doñees d'un Cen-'

timent trés-exquis. Les branches ner-

veufes du plexus méíentérique font aufli

diftendues , les vaifleaux fanguins com-

.primés ., ,8c il fe fait une: congeftion
de fang aiix environs du tronc de la

vejne porte, 8c du comraencement de

.
Fait ere mézeraique. Umfeul acces de

colére ¡
peut prpduire ees défordres, qui

augmentept encoré par l'énorme amas

de remedes eje toute efpéce qui fone

prodignés pour une cure íi difRcile, &

qui né font qu'irricep le mal.'Rendez

le ton á lá parcie, faices couler la jbi—

le, tout eft reparé. L'expérfencea prpu-
vé ,. 8c prouve tous, les jours que moa

remede, comme vomitif, procure ces

grands avantages»
Aprés avoir expliqué lefFetq.uepeur

•vmt produire; les lavefjaens:& les ve*
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ííiitífs, Se le nombre infini de mala

dies de tous les genres ,. méme les plus

oppofées dans leurs effecs , quoiquefou-
vene elles aient le méme principe 8¿

qu-'ellesaient pris naiflance dans la pé-

piniére des maladies ,
dont le duodénum

& le méfentére font aflez fouvent le

fiége •, il- neme refte plus cpi a enfeigner
í'ufage de mon remede , foit comme

lavement,. foit comme yomicií.

IX.

XJ[age & maniere de fefervir du remeda
comme lavement.

Chaqué pínole contiene deux lave-

mens-, dont la Liqueur péfe douze á

treize gr-os ; Se la phiole á peu-prés
autant. Remuez bien la phiole avant

den introduire la Liqueur dans la íe»

ringue remplie d'éau chande ,
oi\ vou9

la mélerez fácilement. Gardez le lave

ment cínq. ou fix minutes feulement , Se
le rendez aprés ce temps des qu'il vou-
dra forcic Toutes les fois que la reite

ración fera néceflaire , on peut en pren-
dre jufqu'áquatre dans un jour d'heure
en heure,, quand le mal eft bien pref-
üant\ finon de vois feeur.es; en trcá$
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Beures; &ans une maladie- otdináírej
«Sin fe conteniera* d'en prendre un lernas

íin-j &Fáutre le foir.

Remarque tjfemielle dans l'ufage de-ce?

remede..

'-' Oh obferverar dé prendre t®ujours-
ora lavement d'eau íimple , aprés avoir

iendu le lavement purgatif. Vous ver-
fezr dé nouveaux eífets á chaqué re

mede
, íur-tout dans une. conftipation

opiniatre, oii les excrémens font dur-

<ás , & pour ainíidire calcines ;, ou

quand depiMslong-tems, des glairesfe
font attachées St rendnes adhérentes aux

parois des- groS; inteftins : les dérniers
remedes pénétrant de plus en plus ,ache-
vent d'emporter celles de ees- glaires
que les premiers n'ont fait qu'ébranler.,

S'íl'ya cuiffonau paffage ,eíle ne fera-

«asr.prpduite par le remede, mais' par-
í'lcreté déla bííé agglutinée , des glaires-
cecuices St adfeérentes; Dans ees cas ,

faites fuivre le remedé d'un autre remé*
déd'eau fímplé, qu'on peutméme, quand

;

ce dernierr ne fu-ffit- pas , réitérer une

fecondé: Se une troifiéme fois
, poue'

mieux-.:délayerí5 par un grand-lavage v-
KacrimoniéJdes humears '^ui::cmrodeníc
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les endroits ou elles féjóunienc-, Se les;

glaires qui ont de la peine á fe déta-

cher. Par cette réítératíon , les' douleurss

fe diffiperont a. l'inftanr.
Cette pratique ne nuira jamáis dánsau-

eun cas ; & au contraire elle fera toujours
bienfaifante,fí on eftex^.cTrálafuivre. Il

£aut done abfolument faire attentíon k\

ce que. j'enfeigne, fi Fon veut reífentir

promptement tous les bons^ eífets de

cette Liqueur purgative & vulnéraire..

Bofe du. remede pour ckaqtte: íempér--
rament..

Dans. un danger évidenr , íi lá mol-

tiéde laph'iolene produit.pas un prompf
íbulagemene ,-vous prendfez les trois;

quarts--, memela phiole entiére fuccef-

fivement d'heureen heure -, c'eft-á^dire

en commeneant toujours par le tiers

dé la jjhiole , fí on a- le tempera-
ment forblé/, Se

par la moitié ,fion á

lé températtient boiij venant enfuite
au trois quarts,puis au total dé la phiole
pour un-feol: lavement, fi le malade
a^un rempéramentr robufte ,.& des
accidéns difficiles á furmonter.

^

Si centre toute atcence,*, ees remedes
ainfi ¡adminiíírés n'ágifioiera; pas aíTeá-s,
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Se íi cette dofe he ptoduifoit auam e£
fet fenfible par les felles , les uriñes,
©u la tranfpiratíon ,

alors il y a tout

íieu decroire que le malade eft dans un

danger évident de pétir , Se qu'aucun
autre remede ne pourra plus le foula-

ger , fi eelui-ci n'opére pas. Dans une

pareilhí extrémité , on ne rifque rien

de tenter encoré la guérifon par un au

tre lavement , fi le malade- eft aban-

donné.

Il faut cependant obferver qu'il y a>

d'escireonftanees ot* cette Liqueur,qu6*-
que trés-aclive & fort penetrante de

fa. nature
,
ne laifle pas que d'agir avec

beaucoup deforce , lors méme qu'on
n'en< voit point de trés-prompts efíetsr¿.
Il eft eertaiiv qu'il y a des amas d'hu-

meurs fi eompacls , Se quelquefois íi

durs & fi calcines , du fable & du gra-
vier íi difficiles a pénétrer , qu'il faui
du tems, & quelquefois pluíieurs jours
pour en éprouver les bons eííéts ; Se.

cette Liqueur, en s'inünuant peu-a peü¡
dans les pores des corps étrangers
qu'elle doit diviíer

,
ainíl que l'eau qui

s'introduit dans ceux du fuere Se de

sous les íels aprés les avoir penetres
par la réitération , elle produita á* lai

$u¡ l'eifetd'un coin-qui eft jJouíTé dan?
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le bois.écártera & divifera tout ce qui

s'oppofe á fon paflage, & aprés avois

ouvert toutes les voies ,
redonnera le

mouvement aux fluides arreces , qui eft

afefolument néeeflake pour Fentretien

de la vie.

Pour tes Enfanf.

L'ufage de ce remede pour les en--

fans ,
en íuivant fon augmentaron dans

la méme proporción ,
fera d'un quartde

la phiole pour ceux depuis deux ans

Se au-deflbus jufqu'á fept , Se d'un tiers

depuis fept jufqu'íl douze. A cet age,

quand l'enfant eft bien confíitué &d'un¡

bon tempéramenc ,
il n'y a aucüh

danger de le traicer comme les adulces

& perfonnes formées.

Non-feulement ce remede eft pro-

pre aux hommes , mais il l'eíl encoré

aux animaux. Tout remede qui produit
ce double effet , eft marqué au bon

coin ": la, repugnante la moins raifon-

née eft tfaiUeurs vaincue , quand on

voit opérer fur les brutes
, & que leur

guérifon arrive par le méme traitement

qu'on nous propofe pour nous-mémes»

proportions gardées dans les quanti-.
tés*
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Peur les animaux.

Á Fégard des animaux- quadrupédés»-
on peut done diré , fans préjudice de

l'interéc dú' á Fhumaniré qui a coujours1-
le premier pas, que-la fanré des bruces eft

cependane d'un fi grand prix dans cous

les Ecacs:, qu'on ne doic pas la négliger,
puifqu'elle en fairla principale richeífe ,

& que ees animaux fe rvenc auffi a Fen-

«aretien de norre vie. Gelui qui les trai— -

tera: avecatcention , doit fe flatter d'un.

événementheureux,en donnant par dé

gré une dofe qui ne foit pas au-delá

des forees de Fanimah II faut propor-
tionner lar dofe du remede dans tous les

accideus ,
feFon ía forcé & le tempéra-

ment. Un petit chien , par exemple ,..

ou un jeune chat prendra dáns de Feau ,

dans du bonillon , ou dansdu lait, quafid-
on voudra le faire vomir , le demi quartr
ou le quarc de la ph'ioíe , ou méme

davantage ,
íi la dofe ne fuffit pas..

On donnera la moitié de la phiole
en lavement. á un mouton ,

ou á tout?

ature animal de forcé relative.

Oh fera prendte lá phiole entiére &C-

mérae plus ,s'ií y anéceffité, a un che-
vaF ou; á-ua-. boeuf malade., & davan-^-
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fege aux grands animaux , comme j'ai

appns que cela s etoic pratique dans

des caravannes a Fégard des-chameaux

& aurres' animaux , qui étoient devenus:.-

maíades en craverfant des deferís. Au-

lieu de bouillon ,
on> donne á l'animal ,..

quand il a Vomi , de Feau bianche bien.

battue,& la plnsattiédie qu'il fe pour-
tapourlá lui faire prendre :s'il neboit

pas de gré , en. ce cas mectez le cornee ,

& faites lui prendre un peu plus que
tiéefe.

Tout remedé eft avantageux , avec

léquel on peut faire des épreuves cer-
raines fur les animaux ; il eft encoré

meilleur , quand il a réuflu Gelúi-cfc

íera roujours d'une grande utilicé pourir
Ceux qui- ont des- beftiaux ;- puiíqu'il-
fere encoré á guérir leur bleíTures

, la.

galle , le farcin , &c.

C'eft un fecours que ce lavement pour-
le Médecin & pour le malade , parce
qu'il fympatife tres- bien avec les autrer-

purgatifá ordinaires ; il contribue á
rendre leur effet plus prompt Se moins-

íatiguanc , les-- vifeéres- fe trouvant par:
les déjeólions débarrafles de grofles ma
nares , des biles & des glaires. Si le
Médecin purge avec la cafle, la manne ,
lá. rliubarbe.,. les felé & autres; ,&,. que."
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ees drogues n'opérenr pas , comme fl ai^
rive fouvenc á des tempéramens fuf-

foqués par des amasconfidérables d'hu-
meurs recuites; le Médecin verra avec

facisfaclion , en réicérant ce lavement

purgatif& vulnéraire, les voies íe dé-

gager entiéremenc par fon a&ion bien-

tailante. Il en tirera les mémes fecours

dans ceux á qui pour des maladies par-
ticuliéres l'ufage des eaux minerales a

été preferir ,
Se qui malheureufement

s'engorgent quelquefois en ceffant de

pafíer -r accidens qui n'ont. que trop
fouvent des fuites fuñe (les de fuífoca-

ti'on Se d'hydropifie. Que le Médecin

n'en craigne point l'ufage dans ce cas,

méme dans ceux ou le lavement le plus
violenc refte fans effét, Se met le ma

lade dans un danger- manifefte de- pé-
rir, fur-tout dans Finflammation , Fhy.
dropifie,. Fapopléxie. Celui-ci rappelíe
I'autre avec ce qu'il devoic encraíner |
il faut, en ce cas , les crois quarts de
la phiole , Se méme la phiole entiére ,

quei ]uefois plus , dans un accidenc ex-

traordinaire. Qu'il s'en ferve fur- tone

dans fes inflammations du bas-vencre.
II eft purgatif á la véricé ,

& le prin
cipe medical s'oppofe aux purgarifs
dans les inflammations y mais ce remede
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sayant des venus anodines , vulnérairej

& fealfamiques , ne peut que concou-

tir avec ceux d'un pareil genre que le

Médecin ordonne alors; 8c je puis dé-

elarer que dans le fecret deía compo-
■íicion que je v'ai communiqúé a perjon*

né, ilVenere que des fimples done les

. fucs n'one poinc d'aurres qualités. C'eft

encr'aucres concre les obftruclions qu'il
eft merveilleux : on eft éconné de la

promptitude de fes erfecs ; il penetre les

parties les plus rebelles, & par Famas des

humeursfcEtides & vitteufes qu'il ramé-
ne avec lui autant de fois qu'il eft rei
teré ,.& que cette reitera tion eft néceffai-

re
,
il fait juger démonftrativemenc qu'il

ne laifle rien aprés luí. S'iLn'entraíne
point d'hurfieurs , c'eft qu'il n'y en a

pas. Il n'irrite rien ; & quand il n'eft

point néjceflake pour purger ,
il aura

toujours procuré l'avantage de laver &

de rafraíchk. Il eft fouverain dans les

fuppreflipns du-fluxmenftruel& hemor

roidal > on juge de íes effecs par le re-

tour libre du cours de ces purgations.
11 fait auffi cederles dpuieurs de t.éte
lancinantes

,
les maux de cceur Sj les

vapeurs ¡, qui font fort fouvent occar

fionnées par une conftipation opinür
%r$ ? Se je feu de? entr.ailles cjrui pprtejíl

i
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raiíément le levain du vertige au cer-5

veau , que l'ufage reiteré de cette Li

queur putgative & -vulnéraire détruit

auffi-cot.

L'équílíbre de la fanté neft fouvent

dérangé que par le féjour des humeurs-:

( toute fraclure ou autre ac.cident ex.

^traordinaire á pare. ) Elles devieonent

acres rcorrofives , fchirrheufes, putrides,
capables d'altérer , méme de corrom-

pre , les folides dans les endroirs ou

,elles font fixées-; les évacuations des

maeiéres dans la peeice vérole , dans les

rfiévres malignes ,
ou de ceux qui on?

le malheur d'écre attaqués de la pefte,
les £évres de divers gentes & beaucoup
.d'autres^aladies} celles qui procédent
d?ulcéres Se de cerraines plaies ^ .cau

que une inteclion capable de corrom-

;pre en un momenc Fair , les alimens
^

.d'ofTenfer 8c d'altérer tous les corps

■voifins qui en font empreignés , méme

de corroder For tout compací qu'il eft,
Se dont les pores font íi rétrécis. II eft

éronnant que le .moindre féjour de pa-

-¡•eiíles humeurs dans le corps humáis,

4ont les organes font -íi délicats
, nei?

4érange point.auffi tót l'harmonie com-

ane-'íl ajrrive., .mais encoré qtfellés rfope-
%g point la défuniop de fes ^arties^pp^
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UaftTer aux. bons remedes le tems d'a-

;gir &,d'opérer Fe^pulfipn de ces mor

déis énnemis ; & certainement , c'eft au

jrepos & á la ftagnacion des humeurs

par 1'atonie des vaifleaux Se autres

aecidens que ees -malheur-s arrivent. Le

fang, -la lymphe, la bile , (ont des li-

queurs purés , douees , uourriciéres Se

&ienfaiíantes ., tant qu elles coníervénc

leur dégré de citeulation Se de ,mouve-

ímene. Mais de méme qu'il atrive á rou
ges les émulfions , le -repos eft le pre>-
-mier fignal de leur fermentation , que
ría corruption fuie de prés. Les remedes
des plus abpndans ,

les meilleurs cor^.

diaux, les vapeurs les plus agréablee »

■ne feroneque des paHiatifs de fort peta
de ducée , tant que le Médecin n'atta-

quera pas la cauíe en évacuant tout

de Caite y Se en ren Jane le oours libre
aux liquides, Se le toij aux patties,.

;X.

:■ ¿¡omine wmiúf. $)ofe du remede,.

Jobferve toujours , avanr de donner
fie remede comme- vomitif, de le fake
.prendre en lavement. Auffi-tpt «pt'jl
•mfr í.endja,, .& .^e f»|u: ce .^loy.ea j§$

>

-
"

*
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fecondes voies ferone plus libres , aloes

on préparera le vomitif. La déífe féra

du quarc pour une perfonne foible Se

délicare , d'un ciers pour -un eempé-
ramenc ordinaire , & de la moitié de

la phiole pour un tempé.ramene ro?»

bufte.
Si cette quancieé ne fuífic pas , pout

©beenir Feífet défiré , Fon prendra en-

viron un quarc d'heure aprés la moirié

de la dofe quon a deja prife, ou bien

une d&fe emigre paceille á la premiére ;

alors il eft certain que ce remede, fera

fon effet par le haut , ou dumoins par

lebas, c'eft-á-diré, par le vomiflemenc

ou par les felles , & quelquefois par

£a tranfpíration , ou par les uriñes.

II y a de certains tempéramelas aux-

-quels on eft forcé de donner la phiole
enriére : mais je confeille de donné.r

toujours ce -remede peu-á-peu , comme

|e Tai dic , afin de ne commetere au*

cune imprudence.
On mettra cette Liqueur par préfé-

mnce dans -une tafle de bouillon g-ras
ou maigre , qu'on aura fait tiédir •, Se

£ on n'en a pas au raornenr
,
on le met>

íradans un verre deau tiéde
,
ou bien

,dans de la biére
, ou dans dú lait, fi

^neí|á-í^ camp^gaé. La dice Liqueur
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|>eut ecre-mife dans une rafle de che ,Jde
caffé , de chocolac , ou dans du Tyrop j-

e-nfuite on la feta avaler áu malade. ;

X I.

Dofe pour les 'enfans.

On fuivra la méme proporción pour
les enfans, c'cft-á-dke, qu'on pourra
donner un demi-quaic de la. phiole k
un enfanc depuis fa naiflance ¡ufqu'á
déux ans

, en obfervanc de le pencher
fur le devane lorfqu'il voudra vomir.

On donnera un quarc déla phiole á
un enfant, depuis fept ans jufqu'á dou-,
ze , pn lui en donnera méme un peu
plus.s'il eft bien conftírué ; & fi le re

mede pris en parcille dofe he "fait'.pas
aflez d'effet, on en donne-ra davantaoe.
dans la méme quautitc de bouillbn.

Ü

On obfervera que les cempéramens
plus forts ,'8e les caufes d'une mala
die plus obílinée

, fouflrent une plus
grande augmentaron : c'eft la bonn-e
adminiftracion des remedes -qui pre
paré leS premiers moyens de rétablk
la fanté, & c'eft l'ufage reiteré qui en
aíiure la confervation ; comme auffi ja
negligente peuc rejidre fans aclion le
meí.lleur remede , sM n'eft donné'á pro
pos. Rien parconféquene n'eft plus ini

C



5o. Liqmar purgatme

portanc que de faire íertir les ríialades ^

par des gens fidéles , incelligens &

adroics fur lefquels oii puiflé compter.
Dans une pareille circojnftance , il fau-

dra s'en rapporter a la prudence de

celui qui donne le remede : il atgira fe

lón les variations de Ja maladie., il don

nera lé remede felón le cempérament.
& les forces du malade; s'il fcaic le

donner a propos ,
le malade en rece-

vraAtoujours un trés-.picompe 'foulage.-
rnent, & dans beaucoup ^d'occafions il

obtiendra une guérifon parfaite á

Finftant méme ;pe Fon verra íuremene

que ce que les autres vomitifs n'auront

pas produic avec eous les dangers des

émétiques ordinaires , celuiYci. le pro*1

du-ira, en peu de minutes., íáns expo^
'

for Je malade au moindre aecident. Il

n 'y aura d'efforrs qu'aurane que la \u

qufur muqueuíé du fond de l'eftomac

fe íeroir exceni^cmenc épaiffie Se ren-

due adhérenre aux parois de ce vifcé-

re- ; ce qui opere le reláchement de fes

fibres , & dérruit fon aclion fur les

alimens-, en méme tems que Fépaifif-
femént vicie cette liqueur qui eft le pre
mier ferment de la digeftion.
On vomit otdi.nakement fans'efTore

beaucoup d'eau ,
de bife , de glakes

'
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gtóiltes comme de la colle.: c'eft Fex-t

rraclion de ceux-ei ¿- qui opere quel-

ques eftbrts jmais,ils ne font point dan-

gereux. r ■}■<■'■ r. -;-;
Il m'eft revenü , que plufieurs per

fonnes avoiene agi avec imprudence,
endonnant d'elles-mémes d;s dóíesau-r 3

de-la de celles que je rp referís ;i Com

me , par exemple-, en faiían-t a.valer ía

phiole entiére, fans' aucuii véhicuíe, á

des enfarjs au-deflou-s de fept ans ,
8c

cela
, parce que lefdites perfonnes.ne

corniolfloient ni la forcé ,
ni les pro-

priécés de cette. Liqueur,quer j'ai refu-
íées jufqu'aujpurd*hui-■¡{m.} J?ui>Uc ,

ne voulant pas. aec-red/iref -d-^véntage
ce remede. Malgré cela,, je rn ai point
encoiredéxero:ple,q.ue ce vomitif, dans
les perfonnes mé'me.les plusdélicates,
ait produit irrupción de^.moindres vaif

feaux. Qu'il. y ait erTorcpu non ,
ii eft;

bon
, queiquesrminuces aprés les pre

mieres ^évracuations, de donrier au ma

lade quelque véhicuíe qu'on aura fait

tiédir: lethé , la fierre , le lait, font
bons ymaisle bpmllon , grasoumaigre,
eft préférable á tout. On peut égale-
mene le fervk .deVean ci.éde : elle aide

au ffi pui ííamme nc-.que tout , a-iicre b reu-

vager, a délayef les rg!aíf*s qui téfiftent
C ij
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pour íe rdétaOh-er ou '-poutAforti r^-Il- -y

a-Mes-teríípérartWns qai -produñfánt r ks

g-laires avec pías d'iabo.ida'nce que d'áú-

tres ; 'Se quand el le s ont long-.temps
féjoffrnéY c'eft -Uñe • hümeur (ácheufe

pour le dedahs ron peut s'en convaín-

CffiíA.quáiid elles íoHlc íorties,en píon-
gcáttP daris-'l-é'vafe qu?r les a- recues

,

quétques- brins de -verg?s \ voífs articé-
'

res. toute la páftiegláireufe qúife tien'f

&:>fe rplooge par "des- filamens qüi ñé

finiífent qu avec la' mitiére' méme.

Cette matiére extirpes rend la di—

gtíirion libre, donne ;
aux liquides plus !

de fiuidké, Le faiig fiir-cóutrqtli a par

ticipé
: a- tér avafneágé ,< s'intróduifant

dans r les pPUlmons ,
en

'

cha fiera plu's
aifément lésWatiéresvifqueufes qui en

e;r¡b.irr-aflent les bronches ,
& rendent

lVfpkariórV& la réípiraíión eourtes &

diñici'es ; -ce qui iproduk encoré Un des
_

grattds embarras rdé!á"circulation.t Le ■

Médecin jugérá par les -fymptómes
diar^ofirics ,

comme la- toux ,
Fémbarras

dé la refpirátion-.y le défaur d'app'étit ,

s'¡l réfte encoré que'lqué máuvais levain

daü's l'eftomac, & dans toute lafüite-

du canal inteftinal; 8c il reitere:-a; felón

fa ptudeiíce- ,
le méme vomitif í-i fans

qu'il y ait a craindre le mqindre-a.ccb
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deñc. Il peut méme dans un beíoin pref
íant le donner plufieurS fois de'- lime

daos leJ mémé jóur , féíori les conjonclü-

res. Quand on eft le rnaítré du teríain, il

Vauc.mieuxn'en faire ufage '^u'une ípis.

XI L

Frécautions.
"''■'■

p^'ícak. en.'Médecine que ceux, qu?

fontaftíágés cfe¡fleícentes ?
ou quionfl^

poit rine.trpp ¡reíter i éepgr;- quejques yicgs
de, cpnfQrrns yon> ne font,,pas- prpp-rcs

aJl'acVoív des vop->itífs,,qui empbrrent
d(es 'contradljons & des dilatations;de

v-ifcéres;, Se s'étendept jufqu'auxreíTprts
jd,e. 1.a, poirrine*, C'eft; au M,éd«ciri a'di:

rlger » dfins-cfs cas , l'uíagf d ti Remede

felop la.inéceííité, ^ á.o-e le.fajre íer-

yir qu'en lavement , qujjnd(il n'eft pas

poffibie qu'il fervecopme vomitif.

'xii l;
,

'

;;,
Contri les vers..

'

¡'

J3Ans tout le, coijrs de ees pbferv?.-

tipns■-,, je n'ai encoré rien dir d'une ma^

ladie.qui. n'afflige que trop Fhumaniréi
les enfans,p,lus fréquemmenc encoré que
les per íonues formées ,.parce qu'elle
n'eft pas . íuffifamrnetnt examinée, Com-

C uj



54 Liqueur -

purgative
me cette Liqueur eft anci-vermineufe , &

qu'elle termine fouvenc des maladies

bi arres dans íeuis effecs , par l'expul-
jáon des vers de difieren-tes efpéces 5 iléft

indifperifable que j'en.difeun moe^p'our
ínftrüire mes malades feloin leurs déhrs.

On doit coníidérer Farmofphére de

Fáir qui envelpppe le globe de la terre,

comme un fleuve . merveilleuxv d'une
immeníi'té ■

prodigieufe1, Se d'une étoit-

fiaríte beauté j dáñs léquel les hommes

S¿ tóuis les^ánimamí vivencia! -leúr ma

niere , '.-comme les oifeáux dans l'ak 3

les poiffons darts les plaines liquides
des eaux / les monftres dans Tes abyf-
mes de la mer qui nous font impene
trables , &; une infinité d'autres qui vi-
ventfür lá ferré ou dans fes énirailfes^
que noiís ríe' connoitrons jamáis , ni p^t
fe nombre ,-' ni fiatTefpéce, ni par lá

figuré. Tout ce que nous páuvons en>

trevoir dans la peífpeólive la moins

éloignée , c'eft un -, cerril*vmoiivement
de ees per'ts étres'niátérlels , fans qu'il
nous foit pe finís de: cóimoícre

:"L
dans

i*í-ntéríeur toutes- les- partees /orméesde
lá main feavahee ?qui Jes' a compofées.
Nos órganes , quoiqu'admirabies dans

leurs fabriques , font néanmoins trop

groffiers; pour átteindre jufqu'i ía ma«
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tiére fubtile. 11 eft certain que l'ceil dé-

farmé , c'eft-á-dire , qui n'eft poinc.aidé
d'un bon Mycrofcope ,

ne fcauroic ap-

percevoir ees pecirsacomes yivans,
ré-

pandus dans l'air. Nous en voyon? cíaos

le fromage ,
& dans diferentes liqueurs,

que nous décoiwons avec cec inftru-

mene fi nécefláíre á un Philofophe qui

concemple les beaucés de la nacure ;;

& nous remarquons ávec furprife que

ees petits poines vivanS -

, que nous

n'aürions jamáis connus fans ce fecours

préciéux, onr des organes , despieds,
des yeux ,

Se fe meuvent , proporción

gardé^e, cpmmé les, grands animaux.

Comment aurions-nous jamáis pú con,-

noítre leur figure , leur mouvement

& leur petieeíie , púifque fans íe My-
croícope nous ne fcaurións pas qu'il
y eüc rien dé eel dans ce vafte Univers.

D'oú nous pouvons juger , que fi Fon

a découvere des vermiííeaux dans le

vinaigre5 dansle l'air , dans les liqueuts
de difterentes fubftánces , dans: le fang
de cettains matad s , dans

'

les puftules
que Fon vok fur la peau de quelqués
aucres> if y en a bien d'áilleurs dont

nous n'avons nulle connoiflance , &

qu'il importeroir peue-écre beauepup
de bien connojtre pour l'intérét de te

■~G'iyn
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fanté

, & de la vie des hommes fujetá
a tant d'infírmités.

Les cen fs des infecles que Fon apper-
coit vivans 'dans Feau de la pluie avec

un excellentMycrofcope , entrent dans
notré corps avec l'air que nous refpW
rons ^ Se avec les alimens folides Se li

quides que nous prenons chaqué jour.
Il faut done croire qu'ils font la xau-
fe de plufieurs maladies, puiíque nous
ufons tous les jours des viándes , des

frúits, du ,1a irage, ou de tout autre aliment
Se boiflbrj, chargés de la femence de quel
que infecte. Cela eft confirmé par Fex-

perience : elle nous apprend que ees

pec'ts étres répandus dans l'air, ou ils

floctent fans cede comme les navires

en jáleme mer , quoiqu'iis foienr réduit.s
,en an.'volnme inviíible ", n'en gardenr
'

pas
'

mp

'

ns 1 a
'

n a ture du tou c dont ils

font cómpofés.
Les Philofophes , curieux obfervateurs

des merveilles du Creareur
,
ont pris

garde -

que les femences de toutes les

choíes du ¡monde font répandues par
tout l.'Unívers. Si Fon prend de la terre

puré bien faífée Se bien arrpfée pour la

rriéttre enfuñe á Fair dans un vaiíTeaü ,

Fon frouvera au bout de quelque tems

qu'il s'y fera formé des corps de toutes

íestrois familles, des derives & mélés¿
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fcavoir des animaux, des végétaux & des

rniréraux.', car on y rrouverade petirs
caiHouxY^ & des pecits marcaffires ;

Fon y- verra croitre- des 'hérbes ,' & Fon

yrcróuvetá désvermifleaux. L'éa'ü des

pluies qui tambe , porte auffi aveG

elle la íémence de plufieurs fierbes Se

de-plufieius infecles qui fe trouvoienc

parmi -les1 météores :_ 8c íes1 quacre ele-

mens doíverk étre regardés cbrñme ají-
farrt dé hiacrices dans' leíquelles gonces
les produclions'de la nature prennenf
ñaifTance. Ceft une méme páte , inais

difteremmenc moulée
, qúi eft la vie

& la nourrirure de; eouces choíés; c'eft
de cet agént flegmacique■',"& dé cette
róíée céléftet,.'qne toutes íes producliorts'
prénnent Ieur'accroifiemenc ,

& fe muí-'

ciplient au mofen diffeu
'

\ car le feu
8cTéau remplisde fei fonc le plus grand
myftére du monde. Héureux font cetix

quí peuvent acqnérir de fi bel les con-;
nbiffancési'-elles ne font réíervéeS quer
pcur l^s 'en fans d,e la fciéncé. Concehs
de jquirén fectéc 'd'un fj tare avail tage ,

ils poffédeht urt' grárid treíbr ; &TrVom-
me implé, ainfi qué Finftnfé ne les pof-
íéderont jamáis. Virimpius, dit le Pro^.
phéré-'Roi ¿ non cvg'nofict ¿

'

& (tultuf

mxiMm¿etrh^,W.^i. ■<■(! ¡ '■'* ---
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Mais qpan t a la n aiflan.ce; des yers

«Sedes irifecliss. dans nocre, corps , púils
caufent des accidens fi étranges. , il

faut fcavpir , cprpnie je viens de le diré ,

que le plus grané itjyftére du rqpi^de
confifte dans le feu & dans Feau ,.,&

rien n'eft comparable á la chaleur :

c'eft elle
, par fa douceur, qui rend la vie

aux mores , comme le foleil la rend a

toute la nature, Ün fimple laboureur
m'entend deja plus que £>eaucoup d'au-
tres. Ün four qui a;un certain dégré de
chaleur , doñne également la vie aux

mouches
,
aux vers & aux grenouilles

qui écoient prefque morrs x)e. /ipid..
. L^Spciété Royale de Londres a vé-

ri£e, cfaprés £iricer Se Eíiri,s „ queja cha
leur douce du printem?, faifpit renairre

-íes:.iñípcles &, les petirs animaux qui
dorment engoútdís tout Fhiver dans

des groctes , dans des trous , dans des

fonds de mer, de lac
,,
ou de riviere,

Se ¿clore leurs oeufsv Le cirpn, &: la

mire de fromage font les plus petits
animaux qu'on pujtfe.diftinguer á la

fimple vue ; mais nous fommesAafTúrés

qu'il ya une infinité de ces petits étres

vixans répandus dans l'air, qui échap-
pent ánosyeux. J'en, ai vu plufieurs. fois,
avec unMycrofcppede t$ut vivaosdans
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des goutees d'eau de pluie. II y en a

auffi dans les bois, ils rongeht égale-
ment le verre , le marbre Seles pierres.
Un Scuplteur travaillant depuis peu un

bloc de marbre , y a crouvé dans le

milieu deux vers vivansrenfermés dans

deux cavit-és qui n'avoient aucune if-

fué, ni le moindre paííage , du moins

appar-enc, par oú l'air püt s'introduiré.
Un autreSeulpteura également trouvé
un crapaud vivant dans le centre d'une

pietre dure cu il'étok comme inctufté.

Áriftote & plufieurs auttes aflurent que
des vers s'engendrent dans la neige. Il
y en a á plus forte raifon dans le fang ,
puifqu'on en a vu fortir píufieurs fois

,

& méme par les faignéés. Jen ai fait
fortir moi-méme trés-fouvent par íes
uriñes , par les pores dans les fúeurs ,
& par les plaies de différentes pat ties
du corps.
Le laít,lefromage,ía viande &. íes-

plantes en font rem pires : il- y en a dans
íes bubons peftilénciels ,

dans les puf-
tuks* de ¡la pecke yérele, dans les'apof-
tumes, & en un mpt daiis tout ce qui
eft pourri& putréfié. Les os Se res chaire

gangrénées en conciennenc un grana
nombre. Haupcma» rapporte qu'im dé
ees vers ayant été iais fur im Dapieur

C vj



4o Y- Liqueur purgaúve
en produifit fur le champ cinquanre
áuíres

, ainfi qu on le remarqua avec

le Mycrofcope. II. n'eft done pas dou-

teux que le^ vers & les infecles ne foient

bien. íbuy^y¡ la caufe & la fource in-

connue de'- beaucoup de maladies.

II eftditdansles Mémoires de FAca-

démieRpyale des Sciences ,que M. De

Malézieux de la méme Académie , par
le fecours de fpn Mycrofcope , en a

découvert qui font vingt-fept millions

de fois plus petits qu'une mite ; ce

qu'il a prouvé par le calcul géomécri-
que. dé Faugmentation que cet inftru-r

ment caufe aux objecs.
Dans cet animal qui eft vingÉ-íept

millions de fpisplus petít qu'une mice,

que de parcies. dííFérences en fonclions

pour le faire fubfifter ! O abyíme ou Fon

foperd en voulant. y pénécrer , pour fon-
der ma!-á-propos la profondeur de Ja

puiífance incompréhenfibie du Maícre

de l'Univers !■

Par des exemples auffi frappans de

Ja. puiífance du Créateur ., il femble

qu'il prenne plaifir á faire paroítre des
chofes plus miraculeufes dans les plus
petits animaux que dapslesgros, lourds
Se enormes ,

afin d'apprendre que Jes

íhofes ne ferfiefure.nt.pa? alagrandeur- de
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la ma(fe,mais á celle déla vertu. L'exem>

pie des pierres precíenles en eft une preu-t
ve , qui pour leur valeur furpafiéne de

beaucoup de grands rochers , qui n'ont

d'autre propriété que d'élever leur
cime

jufques aux núes. Nous voyons que les

campagnes, les hauts monts, les fleu-

ves méme & les n^taux fonc brülés

parle feu ; ou s'ils ne le fonc tout- de

fuite, pour. le moins ils le font par in-

cervalle ; Se que cependant il y a de

petits animaux , qui non-^feulement n'en

font point brólés , mais qui vivent dans

le feu , oú
l

coníéquemment il faut

de néeeffité qu'ils faflent leur detneure

afín de vivre. C'eft done une grande
merveille, que le plus noble & le plus
grand de-' tous lt-s élémens ne fe rende

point traicable , & ne s'accorde avec

aucune chofe
,

fi ce n'eft avec quel-
ques petits infectes , par lefquels il fe

laiflé vaihere , éédaignant d'étre , je ne

dirai pas . vninc'u
,
mais de- fe laiflertou-

cher feulement , par les hommes& les

grands ánimauxí
'

.

-J-.

Saint Auguftin éh:(de Civif.' Dei¿
Lib. i°. ) lí y a des animaux qui vi

vent au milieudu feu
, & Fon trouve

des ¡ vermiííeaux dans la fource des

fontaiiíes, fi-chaudes
? qu'on ne í^at^
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roit y meteré la maín fans fe bru
jir. Cependant ces petits animaux y
vivent, nondeulement fans. étre orTen-

fés } mais encoré ils ne fcauroient vi-
vre lorfqu'on les en retire. S. Auguftin
ne dic pas le pays oü ees vermifleaux

vivent dans des eaux chaudes. J'ai lú

en quelque endro¿t la méme chofe, &

je crois que c'eft en Chélidoine. En cette

Province , dit-il, ces vers vivent dans

d?s eaux de nature bouillanee , comme

fonc les poilTons dans les eaux froides ;
& ils meurent auffi-tót, íi onleseranf-

porte dans de l'eau froide.

S'il y a des vers & des infecles dan*

les quacre élémens , par la votante dé

1'ÁUjCeur de !a naeure , il ne faut pas done

s'éton.ner fi on en erouve de toute ef-

péce dans nos corps pour les afliger de
difíerences maladies,puifqu'ií eft vraiqu'il
y en a par-eoue ,

& que cous les alimens

que nous prenons fpne reftiplis d'un nom
bre prodigieux d'cBufs d'infecles, qui
n'pne befoia pour éclore , que d'un ef-

tomac qui leur cienne lieu de four.;
C'eft auffi pourquoi on en trouve fí

fouvenr dans les plaies; parce que tou
tes les fois qu'il y a putréfaction , dans

cette mpme pourrieure on eft affuré

de tioaver des vers á caufe de la £es*
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mentaeion qui S'y fáic ; Se quand les

oeufs de ees petits étres qui font dépo-;
fes dans les fubftances animales qui in-

CÍinent á la pucréfaclión, fe trouvent

au dégré de chaleur. convenabíe áleur

nature, alors ils éclpfenr, & Fon crou-

ve fouvenr, dans peu de minures ,
les

plaies remplies de vers éclos par la cha

leur <dés párries corrompues. ,

Ces vers & ees infecles de différentes

efp.ec.es-, une foísécjos,fe font dé tou

tes les parties du corps humain, ou des

animaux qu'ils affligent également , un

dpmicile approprié pour vivre k leur

aife fans étre appereus. La , retranchés

comme dgns des cieadelles inexpugna
bles ", il nous accaquepr, vivemene , Se

nous déciarent une guerre impkoyable
en exercant fur nous mille cruaurés

,

milie ravages, par les douíeurs inexpri-
mables qu'ils nous fone íbuffrir quelque
fois fans le moiodre reluche- Tel étoic

Fécac malheureux d'un grand nombre

de malades que j'ai rrptivés réduits á ia

derniere extrémité y foit par les fréquen-
tes faignées, ou parla diéte rigoúreuíe
ou on les avokfeduits fans qu'on eut la
moindre connoiflance de leur maladie:.
p)us.on les faigpoie , Se plus la diéte éepit

dgoureufe, plus auffi on les épujfpk. II
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eft d'uné grande impbrrancé d'évíter ía
diéte en pareil cas ; parcéque les vers qui
né veúlent pas laconnóitre , venahf k

manquer d'aliméris , fonc bien-tót perit
-les rnaládes eñ; les percihc de toutes

pares ; c'eft ce qu'on a vú trés-fouvent,
par Fouverture des cadavres qui étoient
eribles par- tout.

Cette maladie a des éfíéts ñ bifar-
r-es 8c ñ terribles

, qué. j'ái vú dans

beaucoup d'occaíions des maíades ré-

duits áu plus gránd défefpoir parles'
perfécutions continuelles de ces vers'

cruels qui les défoloient ainfi que. ees

mau vais en.fáns qui bateen! fans cede

leur noutrice ,
8c qui ne fonc eri erar de

le faire que par les forcés qu'ilsont prííes'
da ns íéur lait qui les fortifie chaqué jbur.

Signes
:

des vers.

Les mouvemens convulfifs les plus
violens , avec d'iftenti.on dans les neirfs j
la folié & Fépilépfié -,' ainfi que les dou-

íeurs les plus aigiies , font quelquefois
les effét's funefte¿ des vers. II n'eft point;'
de; fymptómes horribles & Cí écranges ,'5
qu'ils ne foienr'capábles ele produire ;!
ils fonc grincer les -denes , ils caufent

des réves
"

affreux ; les malades íe

toürnent ramot ^d'un cóté; 8c' tanrot
dé Fautre ,. s'évíillent en

''

■fttt&úty $£'
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quelquefois preífés par la douleur fe

íévent toue-á-coup, ayanc Je poulx
inégal , les jones pajes & quelque
fois vermeilles. Des démangeaifons con-
íidét abies ; une faim extraordinaire ,

avec un dégoúc pour les alimens ; des

envies de vomir j.une fiévre fans erre

léglée, un amaigriflement dans les par
ties qu'ils occupenc,& méme dans tout

le ccrps ,
en confumant les fucs quí

y fonc portes •, des couques , des íénti-

mens'de fuíFocations , fouVent unetoux

opiniácre , Un mal ati cceur , lafyncope ,

lehóquet?FaffoupiíTement ,
la douleur

de tete, le delire, le chagrín , la mé-
lancholie , Ftfquinancie , la pleuréfie ,

les fpafmes, la perre déla mémoire &
de Ja voix, avec des récenticns d'urine,

iWáfTe'z^fou'vent les índices des vers,.

J'ai traite des foux , qui n'étpient de-
venus fiuieux que par Fétat de fouf-

france^oú ils écojenc iéduits par les
"vers. J'en ai guéri d'autres qui n'écoicnt
hébéiés que parce' que cecee vermine
affámée dérpbpie, les fucs du cerveau,
oudc's

~

áurres parties de leurs corps ,

qui n'écoientparaly tiques , ou dans un

amaígriffementconfidérable, que parce
qu'ils s'en fervoicnc pour leur nourri
ture; on achevoit de les faire périr¿
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par une diere rigoureufe,& de fréquefj-
tes faignées , toujours pernicieufes en

pareil cas. Aprés avoir challé les vers
du corps des malades , je les ai récablis

enfuitepar un bon régime , abfolument
nécéflaire pour l'entretien & íes fonc-
tions de toutes les parties du corps,
, Le Maítre de FUnivers qui a foumis

'

tous les animaux á Ja puifíance des

hommes, leur a dbnné en méme tems

tous les moyetts dé íes derruiré , quand
ils en feroient incommodés. Par l'ufage
dé ce remede , toutes fortes dé vers ,

íáns en exeepter un feul
, feront cbaf.

fes de toutes íes parties du corps ,oú
ils font leur demeure aux dépens du

repos des malades. J*en conferve un

grand nombre. J'ai auffi queíques
rnonftres que cette íeule Liqueur a fait
fortir du córps de plufieurs malades.

J'en ai vú d'autres qui ont été fort fou-
vent aífez heureux pour terminer des ma

ladies de plufieurs années dont on-n'avoit
pasconnu la caufe, par un limpié lave
ment , ou par un feul vomitif de cette

Liqueur purgativé Se valnéraire, qui a
chaífé tout de fuite deíeurs corps un íeut
ver , & quelquefois des quantités pro-

digieufes , méme jufqu a des milliers.
Dans des maladies plus opiniátresj
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oú il y a des amas enormes d'húmeürs

guiantes; qui íervent en méme tems

& de retranchemenr & de nourriture

k Ja vérmke, il faut continuer Fuíage
de Ce remede jüfqu'á leur entiere eva

cuación ; alofs Jes Vers irayant plus
d'afyle eertáin pour fe retraUcher 8c

fe garantir des atcaques réitérées du

teméde dont ils craignent avec raiíbn

le gout Se Fodeur, les malades feront

bientót foulagés Se guéris. J'auroisune
infinité de chofesincéreflanres áracon-

ter fur cecee matiere, Se fur les guéri-
fons étonnantes que cecee Liqueur a

opérées ; mais je les palle fous filence,'
p¿ur terminer cet Artiéle, qui appren-
-drá-á mes*malades combien il importe
de connoUie les maladies qui peuvent
étre occafiónnées par les vers, pour les,
tra-itet avec fucces.

Bonne précauthn , pour conferver lei
enfans.

■ -©ans le moindre foupcon des vers ;
fur-tout chez íes enfans y oú il n'eft

pour Fordinaké qne trop bien fondé
,

©n peuc donner ce remede avec une fágé
precaución ,' lequel venant á détruire
tous les eeufs de cette vermine dange-
*eiife3qui ne manquer$>it pas d'éclore
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dans fon tems par ía chaleur penetrante
des inteftins entretenús par celle des aur

tres vifcéres qui ks avoiíinent de tour
tes parts , leur éyitera des. acciden.s

mortels qui ne.fppt que trop fréquens..
Avec l'ufage reiteré' de cecee Liqueur ,

on empéchera les vers d'éclore ,
ce qui

fauvera la vie á des quancicés prodigieu-
fes d'en fans qui fonc trop foibies pour

réfifter aux violences aecaques de cetre

ver-mine. Par-ce moyen , les famil'l.es.e.íi

feronc plus nombreufes , & 1. Era t plus
puiiTanc.On attribue fouvent mal ap-r©;-

pos á des attaques d'apopléxie caufée

par le fang on par les humeurs s des

mores fubites quine font occafionnées

que par des, vers .; ce qu'on a foüvent

;vc,i ríié -par Fonvertu re des cadavres. -i

.— Je fuis indifpenfabícment obligé dé

diré un mor fur les cLingereux'acciv
cícns de Fapopléxie , relativement aux

proprif tés de mon remede , qui eft d'un

puiliant fecours dans cace redourable

maladie, qui épargne moins les riches

que les pauvres, Se enléve fubkemerit

cepx qui paroíílenc jouir de lá! meil^

leure fanté.- Par fufage de cé remede

pris par précaution , ou dans le paro-

xifme de la maladie , on pourra, étant

iríftruit ,
fe garantir facileiwent: de
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toutes attaques , &; rappeller d'abbrd

á la vie,ceux. qui fe trouvenc,dans ce

malheureux écat
, expofés á la perdre

fi promptemenr,

X I V.

.".i ¡ ■

'•■^■¿porléxie. «Y-

X/ApoplÉxib eft aflurément la plus

dangéreuíe de tpures les maladies , par

ce qu'elle caufe une m-ort préeipitce á

ceiui qui a le malheur d'en étre atra

qué» ou du moins elle le rend infirme

le refte de fes jours. On a donctouc á

apprehender.de fes; accidens funefles ;

& -í'h-omme.;queÍ qu'il íoic-, doic crain-
dre en tout tems íes terribles- effets' ,

ignoran t dans le fombre avenir le trifte

fort qui hú eft peut-écre réíervé.

En vain.s'applaudic-il de fon bon-

heur 8c.de fa pujftance , en vain pierP

il'-eoue-e.'.ía confiaiice dans,-«fa fortune

&,fon -crédic j ecujours ingénieüx a fe

tromper , il.régarde avec un plaifir
íenfible cotices ees belles chiméres dans
un miroir trompeur , fans s'apperce-
voir que la more viene á lui brufque-r
menc , & qu'elle..a deja levé fa redou-

táble faulx pour moiffonner á l'inftant

■§c fa rete & : fon fnyole efpoir, :
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Au miíieu des plus grandes- -profpé-

rites, ne vok-on pas tous-1 es jours qué
la Providénce offre á nos yeux des foéc-;
tacles bien touchans de leur fragüi-té 9

en frappanc de more fubice ceux méme

qui préfument -crop de leurs forces
,

qui compeenc ecop fur leur crédit & fur

le faux éclae de leurs vaines richeífes,

qu'ils fone forcés de quiecer poür ren-<

trer dans Tobfcuriré de leur néanr.

Qu'on forte done def laléthargie pro-
fonde, oú Fon eft fur l'inrérér de fa

fanté , en écoútane des' confeils falu-

eaires done on fe crouvera bien r, fi

on eft éxaél a les fuivre.

La gourmandife & Fyvrognerie don-
nent égálement de mauvais confeils :

Flus gula occidit quatn gladius. Il

n'eft pas douteux que J'excés du boire

Se du manger eft la principale caufe de

cecee aífreuíe maladie': on peut done

i evicer én vívanc fobremenc ; fans quoí
infundet in vos Dominus fpiritum Jopo-
ris't le Seigneur répandra fiar vous urt

•efprir d'aflbupiffemenc *, & lamortfut-

prendia Fyvrogne, ainfi que le gour-
mañd- ,

dans fes piéges qui fontroujours
jendus dans les méil leurs feftins. Le

%.%¡e eft ennemi des excés : coucene de

peu,il jouit;de Ja fanté, fe nourriífaní
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pour viVre , & ne mangeaát que pour;
fe nourrir & foútenk fes for ces. En ge
neral , toutes les perfonnes fobres ne

font pas fujettes á TapopLéxie : ii faut

done les imit-er , pone n'écre pas for-

pris avanc le tems. Un arras enorme

de viandes
_,
de fruics ,

de boifíbm &

d^huméurs , de quelque efpéce que ce

foit , capables d'obftruer Jes canaux

q,pi doivent porrer le fue nerveux de

puis la moclJe allongée jufqu'aux exeré-

mices du corps , peuvene occafionñer

l'apopléxie. Ou ne peuc done éere trop
actenrif fur lerégime, fi pnaime la fanté.
On nedoie pasmaqgerero(p de viande,
parce qu'elle engendre dans le corps hu.

main une pourriture d'une puanceur in-

fupporrabJe, qui eíi la fource de plufieurs
maux : ces fucs d'ailleurs, qui en provien-
nene érant trop nuerkifs , pouflent á l'iiif-
tant de leuc fermentación & avec vio*-

lence au. cerveau lefang&leshnmeurs ,
qui font l'avanc- coureur de l'apo
pléxie , & en cauferont méme fort
fouvene une accaqwe réelle , qui cue

le malade : fi ees fucs écane pouffés
avec cr.op de véhémence au cerveau

viennent á rompre les plus tendees ra-
meaux des veines, le fang s'épanchera
tput auífi - tpt , preííera tellement le$
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nerfs avec le fue méme, que l'u'ri &

l'autre par leur viícoficé empécherone
la diftributiondes efprits,'& cauferont

en fin la-mort.

-Hypocrate nous dk que les engour-
diflemens ¿5c les ílupeurs qui arrivenc

a íx membres par extraordinaire, font des

piafages d'apopléxie ; Se l'expérience
nous apprendque cette afFreufe maladie,
quand elle ne fait pas périr le malade

au m-oment de Fattaque , eft un fom-

.meil tres profond ,
¿k; Fimage de la

mort ,- qui eft fouvent precede par Fin-

digeftion , ou par une conftípation opi-
niátre , qui porte avec violence des

vettiges áu cerveau de ceux qui áyanc
la téce groífe & peíante par un amas

de picuice Se íeeol courc, fonc crés-fu-

jees a Fapopléxie.
La perte de la mémoire

,
les cinte-

mens d'oreille ,
les maux de téce con

tinuéis , _de fréquenes éblóuiffemens ,

les etmps qu'on y recoic qui caufent

quelquefois Fépanchemenc du fang i

íous le cráne, ou des concrécions poly-
peufes qui arte cent le cours du fluide

nerveux dans le? canaux du cerveau, ou
:

dans ceux qui ferveñe á porcer ce fue

précieux depuis la moélleállopgée juf-'
-^,u aux extrémicé6 du corps , font des

avant-
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avant-couréurs d'ápopléxie ,
ainfi qué

les uriñes verdátres 8c noires , dont le

fond reflembleá de la farine décrem-

pee, & qui forcenc en peche quancicé.
L'uriue rouge dans Factaque méme eft

un figne morrel.

Ceux qui vivent daris la parefle,qui
ne font point d'exercice , qui

dorment

prefque toujours, qui ont de la chaffie

dans les yeux , qui font trilles , & pour

l'ordinaire méláncholiques , qui ont la

. couleur ,du vifage pále ,
le nez toujours

plein , qui.ont les veines de la gorge

trés-enflées , les yeux étincelans Se o£-.

fufqués , un grincenrent de dents , qui

paroiflent s'étrangler en ronflant , qui
font fuffoqués ,

tomberont en apopléxie
s'ils n'y prennent garde.
Les convulfions , Fécoulement fpoñ-

tané des larmes ,
la difticulté de par-

ler , FengourdiíTement des bras Se

des pieds , Se leur refroidiflement

fubit ,- la fuppreffion des regles , Se

celles des hemorroides ,
d'un. écoule-

ment catarrheux , d'un rhume
,
d'une

fueur -, d'une humeur de gourte, d'une

gale repouflee en dedans , ou les plaies
fermées trop toe ; ces chofes peuvene
devenir. 1a caufe d'une apopléxie mor-

-lelle. L'ufage immodéré del'acle véné-

/ D
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rien fi pernicieuxaux vieillards ; les vio
lentes paffions , comme une joie excéf-

five, la furpriié extreme d'urré bonne
ou mauvaife nouvelle

, la erainte , une

peur inopinée , un grand accés de co-

lére ou un extreme chagrín qui réfierre
entiérement le cceur; lesmauvaifesva»

peurs ,
Celles fur-tout des métaux Se du

charbon allúmé , fonc des accidensqui
peuvene caufer l'apopléxie; l'odeur puan»
te d'une chandelle ou d'une lampe mal
éreince

, font capables de donner des

vapeurs a cercaines perfonnes ,
Se de

faire périr une femme encouehe.

Tous les narcóeiques en general font

dangeretix pour ceux qui onr une dif*

poficion nacurelle á l'apopléxie, parce
qu'ils aiToupjíTenc & porcenc á ja rece,
comme íes opiaees , le houbíon , l'abfin-

lhe\ le mufc , l'ufage immodéré du ca-

bac, les fuimées de la bierre 8c du vin

npuveau , de Feau-de-vie,ou desliqueurs*
fortes done l'ufage eft fi pernicieux $

toutes ees fubftances raréfienc les hu

meurs & donnenc lieu á~ la ftagnation
qui eft le fignal de l'apopléxie.
Nos corps étanr fublunaires éprou-

vent fans. cefle de nouveaux aecidens.$,
le changemenr fubit des faifons ,íaconf-
ikutipn pégate op rnal-faine d*m air

'
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infecte prcftíuifenc l'apopléxie , ou cau

feucforr fouvene la more. La cranfpi-
raeion incerceptée la caufe auffi bien

que le froid exceffif ,.., qui reflerre par

excés les libres cutanées*, & retrécit les

vaifleaux places foit prés de la furface

du Corps , forcanr les humeurs de fe

pprter au cerveau. Pifon 8c plufieurs
aurres ont obfervé qu'aux epvirons du

folftice.d'hiver, íorfquele vent dunord,
qui faitmonter le mercure dans le barc-
métre Se reflerre" par conféquent beau

coup le corps, vient k foüfíjer , bientót
ceux qui fonc dlfpofés á Fattaque d'a-

popléxie,en font pour l'ordinaire atta-

qués.
On peut égaíement obferver /que

quand le vene du nord fuccéde íubite-
ment á un veñt du midi qui a régné
long-tems , & qui nous a procuré pen-
dant tout fon régne un tems' mou

hnmide Se frord ; ou lorfque Fatmofl
phére pafle tout-d'un-coup d'un état
froid ,'fec & reflerre, á un étaehumi-
de & chaud

, les--apopléxies fonc fré-

quences ; 8c ceux qui y ont quelques
difpofitions , ne manquent guéres d'en
étre attaqués. C'eft de- Ja qu'il fouc dé-
duire la raifon d'une apopléxie done on ■

trouve Fhift'oire dans Amarus Lufita,
D ij
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ñus. G«»í. I.curat-. 36/ II eft queftion^
dans les obfervations de cet Auteur, d'un
homme qui en fut atraqué, pour avoir
é-cé expofé á l'air froid au fortir d un

bain chaud.
*

Il réfulce de toutes ces obfervaeions
,

que l'apopléxie , qui eft une priva-
tion fuo i te du fentiment

,
& de toutes

les aueres fonclions. du corps , comme

1^. more eft Fexcinclion de la chaleur

riaturelle } a des caufes fortdifférences les

unes des aueres. Tout ce qui eft capa-
ble d'arrétet fubicemenc 8c eneiétement

la circulation du fang, peut auffi pro^-

duire ce terrible efFet. Or la paraly fie
du cceur , des poumons ou des tuni-

quesmufcúlakes des principales-arrcres,
fuífiepour arrécer fubieement Se couc-á-

faic la circulación : dono cecee páralyfie
peut étre la caufe dé l'apopléxie.

Pour prevenir Fattaque d'apopléxie,
ilfaut étre fans' ceffe forTes gardes con
ree tous les accidens done je viens de

parlér , afín de n'y étre pas furpris, &

veiller fur-tout á la, liberté du ventre;

c^r c'eft une máxime genérale de prav

tique , que la tete eft rarement affec-

tée , tant que le venere fait bien íes fono*

|ipns. ',
f

.

,

'■'.■ -

jganf un éut fi fácheux, fi quelqiúii^
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'0. le malkeur d'étre accablé par un reí

- accidenc ,
Se que les remedes ordinai-

res viennenr á ne.pas réuffif, 8c quau

coneraire ceux qui fonc rrpp^ácres , Se

les fels done on fe fert en pareil cas, ne

produifene d'aucres éífers que
de caufer

les douleurs les plus víolences dans l'efto

mac , Finflammacion ,
& des convulíions

horribles dans le gente nerveux ,
8c fou-

vent la more la plus violence ; dáns une

licuación fi crifte ,
oú on ne connoicra

plus de remede capable.de recirer le

malade d'un danger auffi évidenc de

périr ; alors ,
& fan'S héfiter,il faudra

rouc cencer pour eacher
de lui'f|uver

ia vie , íuppofé que cela foic encoré

poffibíe : & ü íes dófes ordinaires de

mon remede ne fuffifenc pas ,
il vaue

mieux dan9 une fi grande exrrcmité luí

donner des remedes un peu plus forrs,
cependanc proporrionnés á.fon écae & á

fes forjes
, pluroc que de le laifler pé

rir
, comme cela arrive quelquefois ,

par une more prpmpte, Se d'ailleurs

tiés-certaine. Hac potiora puto , quam
dulcí tn'orte. perixe. .-Aloes, fans plus ac-
tendre, il faudra lui donner un , deux,
on trois layémens de cecee Liqueur les
uns aprés les aueres , de'demi-heure
en demi-heure ou envíron -, & aprés

D iij
•
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les evacuacions fuffifántés , on donherá
eníuitéíe vomitif, toujours prdportiohné
auxforces du malade , comme je Tai
deja expliqué.
C'eft dans Une relie exfremite , oú il

faut que celüi qui donne le remede
ait lapdus grande incelligence pour en
vok biencóc les heureux fuccés ; & fi
ce lui qui le donne ne fcak pas s'en fer-
vir a

propos , en donrianc une dofe

trop foible ou trop forre,, il peuc faci-
lemenc ne pas réuffir avec le meilleur
remede. La meílleure épée,& le meil

leur fufil ne fervenc de rien dans ks
mains d'un aveugle. Pour moi , quánd
je craice quelqu'un , je fcais tirer le meil
leur partí de mesremédes, B¿ del'éeat
du maíade , quelque dangereux qu'il
'puiíTe étre ; Se quand le mal eft tout-

á-fait opiniaCréj j'ajoúré "aüffi-tót d'au-
tres remedes á celui-ci , qui fonc doués
de Ja plus grande vertu , comme on le
vok par leurs bons eífers

, & je guéñs
toujours dans le cas de poffibilité.

Quaric á 1'efFec de mon remede
,
on

verra qu'il n'y en a pas de plus prompc
que celui qu'il procure. Il eft évidenc

par les principes qui compofenc cecee

Liqueur purgarive & vulnéraire , qu'el
le, entre auífi-tót dans íes routes du
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fang & déla lymphe, qu'elle fe méle.

avec ces liqueurs pour les dééremper
Se les rendre plus douces 8c plus Ani

des , en chaflane par Une cppieufe eva

cuación, abfolumene néc.eííaire
en .pareil

cas, les maeicrescroupiflantes 8c gluan-
tes comme la colte , qui-embarraflbient
la circulación ,

bouchoienc lesconduits ,

Se fe fermoiencá elles-mémes le pafía-

ge a caufe de leur vifcofícé nacurelle

qui viene, pour l'ordinake d'un principe
froid.

_

1

La parciebálfamiquedecerte Liqueur
ptécieufe , qui a la propriété de .forti*

fier également ks vaifleaux , agiíTane
de fon cóté avec une égale forcé, ré-

véillera bien-tóc le fentimehe perdu,
elle excíeera puiftamment les fucs Jan-

güiflans qui. font engourdis , en leur

ftnprimanr tout de fukerle mouvement

qui eft le moyen le plus court de les

atténúer , de les .brifer Se de les divi-

fer , jufqu'á ce qu'ils ayenc acquis aflea
de forcé & d'impreffion pour donner

lecours aux fküdes arrétés par la com-

^preffion des vaifleaux qui s'amolliront
Se s'éceodronc pour rendre le reflort

aux parties alors engonrdies » comme

®n rend le mouvement á quelque chofe
D iv

Y

'



So. - JJqueur purgativa
qui eft arrece. Par la reiteración de cetté

Liqueur donnée en lavemenc ou en

vomicif , on verra chaqué fois de nou-

veaux progrés , á mefure qu'elle s'in-

'finuera plus avanC pour donner plus de
viceffe au. fang ; lequel , par cette tai-

fon, étanc reniu beaucoup plus prompc*
dans fa courfe , la chaleur s'áugmence-
ra fúremenr par dégrés , Se les parci-.
cules fúbciles de l'air qúi fe crouVent

mélées avec les globules du fang, érane
raréfiées par Fimpreffion déla cha

leur , comme cela arrive dans le cher-

mométte oudans Feau chaude &c. fe

développerone de plus en plus de eou-

tes partS , & dilaeeronc les cuniques
des conduies qui fe déboucheronc pour

Jaiífor reprendre le cours narurel des

fluidés. Et afín qu'ils ne fe bouchent

plus , & qu'on ne fe erouve plus dans

un pareil érae , il faudra par précau-
tion, Se di eems enjems , faite ufa-

ge de cette Liqueur purgarive & vul-

néraire , qui préviendra & déeournera

d'autant mieux les acciíens , que des

perfonnes qui «foní rombées en apo

pléxie écane en voyage ,
8¿ qui ont été

gi.'éries aufficót pir les copieufes éva-

cuations du h,aut 8c du bas que cette
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Xíqtieuc a procurées, onc'été en état-'-

de partir deux heures apees , étanc tres-
_

bien rétablies.

On u'oubliera pas de donnev ,dans

Finter-válle de cé remede , du bouilíon

& couc ce qui peut procure r
& rani-

mer lesAforces dü malade. Mais 1'eíTen-.

tiel
,
Se ce en quoi ¿rinfifte le véncá-

ble pioyen de la guérifon , c'eft d'éva-

ciíér prornptemenc le malade par le
^bas '-St parle hauc, & ion yerra da ns

Finftane les merveilleux efTets du re

mede,, a moins que le- malade ne foit
abjolument inguérijfable , ce qui peut ar-

'

rivér dans plufieurs occafions. Dans ce

;
cas ',:; on n'áura fien á fe reprocher,
'-aprés avoir tout renté, ¿¿mis en ufage:
"Jesmeilléurs remedes pour procurer ía

guérifon. II eft done prudent d'écre era

tout tems fur" fes gardes conde ees

i accidens funéftes qui n'épargnent qu'un
"trés-petit nombre de ceux qui ont le

maiheur de tomber dans cec affr-eux

érac,que Fon peut prevenir & dérour-

ner facílemenc par l'ufage reiteré de

mes remedes.

J3>V.
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yLiqueur purgatívé
"A Y;;

'

\ ■/-

x v. ■;-

Couque de Plomb. Verd degris , ^¿*; ■

V¿ Uand cecee Liqueur purgative
"n'auroie abfolumene que cecee piopriété
¿le guérir les Péincres Se les Plombiers ,

rou ceux qui font expofés a pe.rdre Ja

vie dans l'éxcés des, fouífrances , fans

ppuvoir crouver la guérifon , elle fera

toujours d'un prix ineftimabfopour ceux
de ces méeiers , ainfi que pour les Do-

v

. reurs, les Plátriers , les ouyriers des

'manufactures des, glaces qúi fe fervenc

de vif argerir pour le. reine ,ou. pour
ceux qui ont des foiblefles ou des trem-

blemens á la fuice des'friclions mercu-
rielles : il riy a pás de plus prompr re
mede' pour chafler lemercure du corps.
Cette liqueur eft encoré tres—utile aux

^ ouvriers qui tiren: íes metaux_des en-

trailles de la terre ; c tant fu jets dans

plufieurs occafions á écre fuffoqués en

"re I piran t dans les mines les vapeurs
. arrénicales qui fonc pouflees par les

feux foúcerrains , du centre ala circon

férence.

On ne prend pas garde au dangefi
évid.ent qu'il y a d'habker un apparte-
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'ment mis depuis peuen #couleur avec

de Forpin ,
le verd de gris , le blanc

de plomb, levernis &c. & d'y dormir

leSporees écancfermées , fur- con c quand
on eranfpire ; parce que ce ve'nin fub-

eil , dont Facrimonie eft pías grande

qu'on ne peüc le diré , entre aifémem

par la réípiration Se par les pores de

la peau qui fonc ouverts. Il fe glífle
comme celui d'un air conragíeux , onde

la pecite v-érole , Se s'incroduic peu' á

peu dans les veines"; Se quand ce poi-
fon dangereux, auffi fubtil que l'air ,a

penetré par fon adti vité couees les par
ties du corps , pour y 'cauíer les plus
grands ravages jc'éftalors qu'on cprouve
de cruelles vapeurs , des convulfions

affreufes dans les neffs , un crouble con

siderable, dans Fefpric qui fait verter

des larmes", Fépilepfie , l'apopléxie ',. la

patalyfie , ou la folie, Se fon vene cet

écae de fureur inexprimable qui faic de

la perfonne la plus douce en fancé, une
béte feroce en maladie , qu'ón eft for

cé de metete dans les fers comme les

animaux c ruéis , pour éyieer d'en erre
í égS'-gé, ou mis en piéces. Ce1 fonr hs

ac idens ordinaires de cec ínnemi fe-
crec qui fe cache á nos yeux , 8c qu'on
peut néanmoins rcconnbiere"aux cfTets

D vj
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bifarres qu'it produit, Se done la cáufó
fe manifefte encgre par une langueur ,
par un engpurdiiTemenc , & par cet ab-
batémene de ,1'ame dans ieqnel languif-
fenc les malades qu'il faic périr.
L'bmne faic pas une plus grande at-3

tention fur íes m.alheureux eífets de ce

tnéme vetd de gris, qui eft un poifon
d'autant plus dangerenx qu'on ne s'en

défie pas. On le trouve ordinairement

caché dans les fontaines de cuivre Se

dans les uftenciles-de cuifine. Plufieurs

perfonnes k- la campagne ainfi qu'a la

vi lie , St fur-tout les voyageurs , pé-
rjfle'pt quelquefois fubirement , fans

avoir aucun fecours , parce qu'on ne

foupcbnné point la caufe dé la maladie1,

qui viene d'avoit mange des alímens

préparésj.ou qui ont íejburné dans des

vaifleaux dé cuivre oú. il y avoit du verd

dé gris. On courtles mémes dangers
en bdvant l'eauqui aféjourné dans des

fontaines de cuivre oú il y a du verd

de gris. Les perfonnes qui n'oncpasha-
bicé leurs maiíons dé campagne pen-
danc Fhiver , y vont fouvcnc chercher -

la more áu retour du prinremps ,.en-

búyant
'

Féau qu'on met dans lefd'tes

ííontaines, remplies dé verd dé gris; ce

qui a'arriyeroií pas fi on íes avoit fáifc-,
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netpyer ,
ou du moins fi on avoit de

celíes de M. Ami , qui font approU-

vées par FAcadémie Royale des Scien

ces., J'ai vú. plufieurs fois des Tamil les

avec leurs amis & les domeftiques erre

-empoifonnés de cecee facón, je les ají
toujouts guéris, lorfqu'on s'cít adreflé

á moi atSms.

Pour évker de pareiis. accidens , 8c

afin de n'écre^pas dans les craintes con-
tiuuelles d'un poifou cou jours dange-
reux ; le meilleur mOyen feroit de ne

plus s'en fervk , ou du moins de les

faire teñir fi propres, quon n'ait plus
rien á appréhender des effets dangeréux
du verd de gris. Ceux qui ainient la

fanté, doivent y prendre garde pour évi~
eer toute furpriie.,

Qui bené fecerunr, illj fuá fáfta fequerM-
tur..

Qui- mató' feceronc, fa&a fequentur eos».

X V I.

Contre la Pejle^

Yse illi quera teeiger.it..

Ce n'eft pas exagerer,en dífant que
ce. Eeméis eü, rairaculeux dans tous les.
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pays qui font afliges «de la pefte -;'8c
de maladies peftilentielles , puifqu'ileft
vraí qu'il guént pour Fordinaire prefi-
que toutes-des maladies coñragieufes,
s'il eft donné á tems

,
a propos , &

en dofe convertible. Dátis ees jours de
calamieés & d'horreur , oú eouc eft

confondu par le défefpoir, on ne peut,
rendre un plus grand fervice á un Etar,

que de prefervér les cicoyens d'un fléaü
íi redoucable , & de guérir ceux qui
en fonc atcaqués. Cette- Liqueur fera-

de la. plus grande milité
,
íi on sen

fett par precaución ; & íi elle eft ad-

miniftrée aux malades , elle chaffera

promptemenc ce venin qui jetee la eet-

reur par-eoue.
La premiére démarche- qu'on dók

{aire au. premier Índice de la pefte , &

le meilleur moyén done il fauc fe fer-

vir pour évirer cette afTr¿ufe>maladie,
q'ui -rend.défertes en fi peu de "tems

les plus vaftés provrnces , eft de s'éloi-

gnerau plúróc,fi cela eft poffible ,pour
íe meceré dans un bon -ak á Fabri du

danger ; parce que cene maladie redou-

table arraque indiftinclemenr epus ceux

qui habiceír le méme cnlroir ; le riche

datos fon paláis ríen eft pas plus exempt
que le pauvre á Fhópical , qui pétie
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fouvent le dernier. Ciío fuge,Unge
vade >

¡farde redi.

Dans ce genre de maladie fi effráyaiít
■llfaut s'abandonner á la Providence ,

& bannirde fon cceurle chagrín & Fin-
;

quiécude, parce qu'ils fonc moteéis.
La >

Ppeur eft capable de faire blanchir les
'

cheveuxcouc-d'iin-coup; l'Hiftoire
nous

apprcnd que cela eft arrivé a beaucoup
de -perfonnes ,

& fur-roüc á" un hom-

me condamné ala more, done les che-

veux devinrent blancs dans lá nuit mé

me par la feule appréhenfion du íup-

plice. Celui qui n'a plus de courage,

rfeffemble aux cordes d'un luth qui
n'onf plus d'harmonie lorfqu'elles font

^débandées. L'ame^ également ne peut

agir fans faire des e flores plus ou moins f

confidérábles ; Se ces eftorts font une

r forre de cenfion quila tiennent, pour
ainfi diré, ferme& roide : enforte que

,
le défefpoir venanr k la relácher , il lui

ote la puiífance d'agir pour fa confer-

vation. Il faut done, quand on eft ma

lade, avoir plus de courageqüe jamáis ;
8c onn'obtiendra pas la fanté ,

fi Farne

ne faic quelque grand effbrr pour *a-

nimer les efprics. On ne voie échapper
aucuii de ceux qui one le cceúr ferré-,
& qui fe livrérír'au défefpoir; paree,
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que ees paííiotts violentes de l'ame ve*
nant á recarderle mouvemenc du fang,
Se k fupprirner enciéiemene celui da

Cceur, ilfauc néceffa i remane que le ma

lade périfle par fa rimidicé , lors mé

me qu'avec un plus gránd courage ií

pourroic ranimer fes forces & chaífer

par ce moyen roue le venin de íon corps
avec le fecours des remédes.'DTin aucre

cóté, celui done le cerveau eft vive-

menc ébranlé par Timagé- eflfiroyabíe
d'une more affreufe Se prochaine qu'il
s'imagine ne pouvoir évicer , fait for

tir par une violente agitación un .flux
fí abondanc d'efprits animaux deftinés

á l'enrrecien de couees les parcies de fon

indivi'du
, que fon corps venanc á s'af-

- foiblir & á s'épuifer entiérement par
cerré perre exceffive , combe enfin en.

défailíance , 8c perd bieneoe ía vie par

la erop grande diffipacibn des efprics. On
dok. done au coneraire ranimer fon

courage. abbacu ,
Se fe íervir prompre-

ment de cous les moyens qui peuvenc
coneribuer k réeablir la íanté , fans quoi

, le mal venant á faire des progrés , iB

cauíéra bien-róc la more.

:
*

La pefte eft un venin diflSciVe a dornp-
ser ,: Se daueaiic plus dangereux , qu'-i-ÍJ
J&paflé debeaucouppat fa trés-grandé;
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ácliviré , qui eft au-delá décoiit cequ'on

peut diré, tous les
autres yenins conta-

gieux. A peine a-t-on refpiré l'air qui

en eft infeclé , qu'il paífe avec autant

de rapidicé qu'un éclair , par le moyen.

de la liqueur faliváire dans mures les

parcies du corps , oú
il ne carde pas de

faire éprouver fes eerribles eífecs
; par

í'ardeur d'un feu brúlanc qui devore

Jes malades jufqu'au dernier inftane de

leur vie.

II n'eft pas facile de dérerminer

exaclemencle caradére & la quahcé
d'un cel venin , parce- qu'il n'eft pas

fenfible : cependane ,
fi on en juge par

fes dangereux effecs, on pourra s'aíui-

rer qu'il a une qúalicé fulphureqíé &

putride, qui peue fe mulciplier aucant

que la lumiére,éeane. auffi de fa naime

fore acre 8c trés-cauftique , capable

par conféquenc d'infecler tous les flui-

des par une corrupción fph'aceleufe ,
Se

d'ulcérer cbut de íuiee eouces F s patties
du corps qu'il accaque en eres- peu de

tems , ce qui caufe quelquefois la

mort des le premier jour , ou dahs le

premier inftanr.
. Auífi-tóc qu'on fera actaqué du ve

nin peftilenciel , 1. faudra le ch-Ter

au plus vire par de copieufes evacúa-
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tions dubas & du haue. Tout malade

accaqué de la pefte, qui n'a pas le venere
libre', eft dans un danger évidenc de

périr biéntóc. En donnant cette Liqueur
-'piírgative 8c vulnéraire en lavement,
comme je Tai deja indiqué, il eft ¿er-

tain qu'elle débarraflera eouc de fuiee

les inteftins des excrémens qui caufent
en pareil cas une puaneeur infupporca-
ble , á caufe du venin peftilenciel qui
en fera expuífé. Aprés Fefifec des lave-

mens
, on aura recours au vomitif qui

eft des plus útiles dans les fiévres pef-
tilentielles ; parce qu'á la premiére
indicación de la pefte , il faut chafler á

Tinftant hórs du corpsle venin qui s'y
eft introduit. 'Les évacuations ayant été

réítérées felón les circonftances de fa

maladie '-, 'Se par ce moyen toutes les

voies étant devenues libres , on pourra ,

pour prefler la guérifon , exciter encoré

la cranfpiration avec les remedes ufieés

én pareíl cas pour faire exhaler ce venin

fubcil Se donner au malade roue ce qui
peut lé fortifier Se le préfervér des acci-

deñs d'une maladie auffi funefte. Il faut

s'aider de toutes fortes de bons moyens

pour terminer plus promptement les

maladies ; mais il eft trés-certain que
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"par Fiifagé de cette Liqueur , les ma

lades feronr toujours guéris , fi elle eft

adminiftrée a%ms & a ¿ropos , parce

qu'elle eft un remede t-rés-aclíf & des

plus aflurés concre eous les venins mé

me les plus corrofifs. -

^,

Ceux qui par écacfonc expofésa fervir

les peftiférés onc reconnu parl'expérience
.les bons effécs de cecee Liqueur ,

Se des

aueres fpécifiques que je leur ai envoyés ,

par le moyen defqqéls ils fonc en écat

de fréquencer les malades avec plus
de fúreté. A Tégard des bubons &

des tumeurs, on peut mettre descom-

,preffes deííus imbibées de ladite Li

queur , qu'on renpuvellera á mefure

que la Liqueur pénérrera. II faudra en
. injecler trés-fouvent; quánd ils íeronc

euverts. II n'y a aucun venin ni aucune

corruptioii qüi foit capable de réfifter

a cette Liqueur précieufe ,
fi elle eft

donftée á tems ',' á , ptopos , Se en fofE-

fance quancké , pour expulfer le venin

de comes les. parties du corps. Il fau

dra done rékérer l'ufage du remede juf-

qu'a ce qu'il aie furmonié Se chaííé en-

tiéremenc le venin , ce qui arrivera

quelquefois cout de fuice , Se en d'autres

occafibns dans peu de jours , quand le
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mal eft rebelle par la qualice ou qitanY
ticé du venin.

La réicéracion d'ün bon remede ne

doit jamáis rebuter ceux qui en ¿brtt

üfage par précaution , ou/ dans Fécat
de maladie. On doit fentir qu'il n'y a

rien de plus difficile que de décacher

Ia'máciére fubtile des venins lorfqu'ils
fone une fois inhérens dans un lien :

cela eft f\ vrai,que eoue ce qui a écé

une fois parfumé avec des odeurs for

tes , relies que le mufc &c. dure plu
fieurs annéés

, en répandant á une crés-

grande diftance une bdeur trés-vive

qu'on ne peuc quelquefois plus díffi-

per ; & á cet égard on nen a que trop
de preuves , par les venins qui fe con-

forvent plufieurs fiécles. Les atómes de

la pefte du'reht fi loñg-tems , qu'on in-

feclera bientót une grande étendué de

pays , fi on vient á coucher dans le lit

d'un peftiféré , ou k fe fervir de fes

hardes plufieurs années aprés ía- mort :

c'eft ainfi que des. provinces enréres

oue écé aftligées de ce fléau íi redou-

table. On ne peut done étre trop en

garde contre les eífecs dangereux des

venins , Se on ne peuc fáire crop d'ufage,
en eems de pefte ,

des remedes qui peu-
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^ent la chafler;maisquelquebons qu'ils
foiene enefFee,il ne faür jamáis afJron-
ter les íiázards enjéméraires ," ce feroic

braver mal-á-propos le Tout-puifTant,
qui peut toujours confondre , & a l'inf-

tant , Forgueil de celui qui aurok Fau-

dace de trop compter fur la bonté de

fes remedes , en oubliant que toute

guérifon dépend du Trés-diaut qui eft

le fouverain arbitre de nos jours.

Quoique mes remedes préfervent du

danger évidene qu'il y a de refpirer un

air infeciré & concagieux, le jour qu'on
en faic ufage; , il n'y áuroit cependant
rien d'exttaordinaire dans certaines oc-

cafions , qui font néanmoins^trcs-rares ,
fi aprés avoir fauvé la vie au plus grand
nombre^de malades , on en voyoic pé-

'

rir quelquesuns naturellemenc mal

conftitués , foíbles de complexión , 8c

qui aueoient én méme eems plufieurs
capíes de* maladies mpreelles qui les

auroienc enciétement ruines & épuifés ,
ce qui eft trés-poffible ; mais ce qu'il
ya auffi de trés-certain , c'eft que les

•í remedes dont je me fers, font des naeil-
leurs qu'on puiflé avoir pour fe deten
dré contre ce fléau. Lesguérifons qu'il
¡a tpujqurs bpérées dans les cas les plus
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défefpérés , en font des preuves convain-^
canees. .

Quand on guéek áinfi les «mala
dies peftilentielles. , on doit pen-í'ee avec
raifon que le fuccés fera égalemenc heu-

reux Se méme plus prompe dans des

maladies moins dangereufes , quoique
toujours mortelles ; cpmm&par exem-

ple,dans les fiévres malignes , purrldes,
petites véroíes , flux de íang > maux de -■

gorge, & toutes aucres de cette efpéce ,
** de quelque nature qu'elles puiflentétre»
pour lefquelles ce remede eft un des

meilleurs qu'il -feta jamáis poffible d'a-

voir.

Au fúrplus.il faut obferver quequand
la pefte ou les autres maladies fonc un

fléau done Dieu fe fert pour punir avec

plus d'éclat les peches des hommes in

dignes de tous fes biertfaks ,
alors il eft

cejrt-a-in que les meilleurs remedes ne peu-
vene lérvir de rien conree les efrorcs vio- ,

lens & cerribles d'une maladie auffi fe

roce qui n'épargne ni le malade , ni le

Médecin , qu'elle faic égalemenc péeir
avec fes meilleurs remedes. Dans une

pareille occafion
, il en coúea la vie ,'• ■'

en crois jours, á foixante-dix miUe
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Ifraélices , en punición du peché de Da
vid.

\
'

Ni Deus adfuerit Medico
,
benédicat &

illi,,,

Qaid Rofa
, Theriaca ,

Beíoár
, Ambra

juvant ?

Je donnerois17 volonriers toutes mes

obfervaeions fur les maladies peftilen-
tielles ,

íi cetce imporraríce maciére

n'avoic pas écé deja craicée avec beau

coup de fcavok, par les Médecins íes

plus célebres-, je renvoie done á leurs

FcaVaps Ecrics tous ceux qui vou^
dronc s'inftruire plus au long. Je me

fuis determiné á n en donner qu'une lé-

gére idee relaeive a cous les avanta-

ges qu'on peuc eirer de cecee Liqueur
précieufe , foit comme curarive , ou

bien comme préfervaríve dans un cems

de
^

calamite, Je l'ai compofée defa^on
qu'elle puiífe rendre la fanté au plus
grand nombre de ceux qui aurónt le
malheur d'écre aceaqués de la pefte ,

.
s'ils ont afiez de prudence pour s'en

procurer une fuffifanre quantíté pour
leur befoin Se celui de leur famille ,
afín de prevenir l'inftáut de la né-
cefficé „ .Se de n'éere pas expbíes á per-

- dre la vie dans des momens oú Fon n'eft ■
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pas aftez fur íes gardes , Se dans toutes

les circonftances oú Fon vok qu'elle

peuc écre d'une fi grande utilicé a tou

tes les nations de la terre ,
comme k

tous les Souverains qui veulent confer

ve r leurs fujéts.

Cpntre les coups du fort , fonge á te main-

A teñir ,
~

De loin ,
dans le preferir , regarde l'avenir.

JVb/z habet eventus fordida prado, bonos.

XVII.

Efets du remede , & ginérttUté des

maladies aujquelles il eft propre.

CE remedé eft propre pour toutes les

maladies oú ily'a plénitüde, engorge-
menc Se reláchemenc de pareies. Pour

en fixer Fufage aux cas les plus fré-

quens ,
íi vous le donnez envomicif ,

& méme dans cercaines occafions au

deriiier période d'une fluxión de poi-
trine ,

8c quand Foppreffion eft relie

qu'on n'attend plus qu'une fin prochai-
ne , vous verrez le malade .tendré une

grande quantké de bile ,
de glaires,

de pus ou de fang caillé. Donnez des

bouillons de demi-heure en demi-heure

en pétite qúantké , Se des lávemeos de
cette
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cecee Liqueur purgaeive Se vulnéraire,

de quacre en quacre heures.Ce feul trai-

tement eft ca*pabl&de le fauver ; á plus
forte raifon , quand on s'enfertá tems.

Ce remede pris par hauc Se par bas

¡eft fouverain pour les gens gros Se re-

plers , pour les perfonnes íludieufes qui
ne fonr poinc d'exercice Se gardent or-

dinairemenc le cabinec ,
-Se en general

pour rous ceux j comme je Fai dir, qui
one des aífeclions apoplecliques. L'ufage
fréquene de ce remede ecarte bientoc

ees affeclions foporeufes , & l'appro-
che d'un mal auffi cruel qui faic pé-
arir fiíbicemene. Il eft fouverain contra

Fhydropifie ,
les couques en' general,

Se celles des Peintres , Plombiers , Do-

reurs ,
PJácriers , Ouvriers en cein de

glaces , & eous ceux qui employenc le

vif argenc .: il diffipe les foibJeflés Se

Íes tremblemens qui font occafionnés

par les friclions , ou par Fufage des

ho'es de mercure. En un mot, ce re

mede guérir, voiláfapropriété par ex-

^ellence ; il produit toujours fon erTet
au bouc de quelques minutes , Se s'il

,-ivy a d'aueres caufes de maladie qui
epgagent le malade á garder le lit , il

.pe-tmet de fortir Se de vaquer á fes &f-
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faites , une demi- heute aprés qu'ofl
Fa pris.
Les fimples qui entrent dans la com-

pofition de ce remede , font doués des

plus grandes vertus. Leur qualité pur-

gacive , fondanee ,
réfolucive , pene

trante , vulnéraire , anti-fcorburique ,

anci-vermineufe 8c fudorifique &c.donne

de Faclion pour la filcracíon du fang.
Elles pouflent du centre á la circonfé-

rence
,
8c opérent l'évacuation des im-

purecés par les pores Se par les vaif-

feaux fécrécoires excétieurs. Voilá leu$

effee dans Fincérieur.

XVIII.

Vfage de la Liqueur en topiqué.

SERVEz-vous-en auffi excérieurement

dans le panfement des plaies méme

gangeénées par un vice local feulemenr ,

en les lavane foir & márin , & le plus
fouvene qu'il fera poffible , avec la Li

queur puré. Si c'eft un vieux mal in

veteré , on la melé avec de Feaü con>

muñe ou de pluie , depuis une jufqu'á
fix phioles , ou davancage , fur une pinte
d'eau mefute de Paris , qui péíe deux

iivres. -Vous tiendrea une compren?
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fóujours jmbibée de cecee Liqueur íur
la plaie. Si elle eft profonde , il fauc y

injecler plufieurs fois de cecee Liqueur,
jufqu'a ce qu'elle foit necee, & réicérer

fréquemmenc dans le méme jour : plá-
cez enfuice dans le finus de la plaie ,

des eences imbibées de cecee Liqueur ,
chauíFée dans un vaíe de cerré neuf , Se

non aucremenc. Ne laiflez poinc fécher
íes renees Se les comprefles : imbibez

toujours , jufqu'a parfaite guérifon. Si
cecte Liqueur mélée avec de Feau ne

procure pas un íoulagement aífez prompr,
on doit fans héfiter fe fervir de la Li^

queur puré.

Confeti aux malades.

Si Ja gangréne venoit du fang , ce

ne íeroit pas ep appliquant fur une plaie
quelque baume que ce foit

, que vous
en guéririez la mafle. Les Médecins
ont leur méehode, pour la cure de cette
grande maladie : nous partons eux &
moi des mémes principes ; mais nos
methodes font difféeenees ,-& fur-couc
dans Fpfage des remedes. Le buc oú
tout Médecin veut atteindre , c'eft de
guenr le mal, & de rendre la fanté.
/< nepwstrop exhorter mes concit0yenf

%> i]
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,a reeourir promptement aux autres Mé-*

dscins
,
dont j'admire 1'appliía.tion &

les heureux progres, Ceux qui dans des

¡cures déíefpérées auronc recours á ma

mé,thode dans le eraicement 8c les re

medes., ne íéronc point refufés ¡autant

que les grandes occupations quefaipour-
rom me le permettre. On doit étre cer-

taín que je partage avec les autres Mé-

decíns le défir de rendre la fanté 3 com

me je le fais tous les fouts ; 6c mes

remedes ont leurs venus, lefquels étane
bien connus , 'ont gagné depuig long-
tems'-la confiance du pubiic , par les

forvices imporrans qu'il en reeoic tous

les jours.
Mais par rapport aux qualités du

remede que j'annonce aátuellemenr ,

fajoéce qu'avec fon ufage intéríeur
,
&

les aueres préparations que le Médecin

preferirá á mon défaut , s'i-1 en eft ber

foin aux malades éloignés de moi ,
il

eft encoré admirable comme topique ,
en

s'en fervant comme je viens de Fem

feígner pour les plaiés , dans les ma-

Jadles de la peau , fans qu'on doive

craindre qu'il faífe rentrer Fhumeur ,

¡selles que la galle , lareigne, la gca*

telle 5 les dartres vives ou forineufes ,

|es jbrúlu.res , eoupures > les bubonspeft^



- *& vutnfruiré* ttfí

íentiels , te fur -

tout, la goutte qu'il

(bul-age promptement Scc,
'

Obferye»
feulement d'appliqüer la Liqueur la>

plus chande que vous la pourrez fouf-

frir , en injeclions ; elle guérira les

fiftules-, les abcés du fondement & íes

ulceres. On verra en obíérvanc un

íraitemenr reíatif pour i'intérieur , &

aprés l'expulfíon de ía matiére , la-

plaie fe confoíider par fon fond , fe

fermer , Se fe cicatrifer eutiéremenc

a l'orifice ; ce qui parolera peuc-éeré
paradoxe á eeiíx qui croient qu'il n'y
á que le fer qui foir capable de déga-^
ger le pus ,

Se d'empécher les progrés
de la fiftule en clapiers 8c aueres

progreffions , rane qu'elle n'eft point
ouverce jufqu'a fon fond ; que ce crai-

temeiír peuc feul prodnke une fuppura-
tionfalataire , & donner les grainschar-
nus du fond de la plaie. Quelqu'un
menacé d'une operación douloureüfe

r

Se fouvent de Pamputation d'une partie
du reclum, que Fom fait defeendreen*
fuite avec des pinces , ce qui ne eau%

pas de légers' défordres , Se ríe marcha

point fans danger , peut bien, avant
que de s'y réfoudre , eflayer des injéc-
tions dé cette Liqueur. Quand il viene
■a moi, d'aurjes^entedésajbütés áeelaiJ

Er iij
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la

, terminenc íúrement l'affáire en bref.

11^ cíl peu de cas
, dans cet accident ,

ou une furféance de quinze jours ou

trois femaines puifle produire quelqu'in-
convénient ; il n'y reviendroit que trop
tót , s'il pouvoit arriver qu'il n'cprou-
vát pas d'abord un grand foulagementi
Par la nature & la qualité de la ma-
tiére fuppurative ,le Médecin coujours
de bonne-foi , jugera du progrés de la

cure, dont il peuc encoré s'aflúrer, en
faifa ne fonder avec adreífe pour con-

noirre le fond de la plaie. Les fiftules
ou les plai s qui onc des finus ou des

cavieés
,
one befoin de ce dernier té-

moignage ; car dans les aueres leur

ínfpeclion feule fuffit.

Bain de proprété tres-utile d la

. fanté,

A l'égard des perfonnes qui ont des

fieuts planches ,
ou des éeoulemens de

íanie purulente , de quelque caufe
,
Se

par quelque accident que ces fortes de

maladies puiflenc arriver; il eft cerrain

qu'on ne peut. pas erouver un meilleur

remede pour les guérir. L'ufage de cecee

Liqueur en injeclion , comme je Fai

dk á la pagep(j. ou pour fe laver^eft,
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ti merveilleufe , que les chairs íes plus.

pburries par une maladie affreufejqui
nJeft que erop commune, ferone bien-

toe guéries fi on s'en fert fouvenc. II

n'y a poinc de chancre ni d'ulcére, quel

que pare oú ils puiífent étre dans les

deux fexes , que cette Liqueur ne puif-
íe déttuire promptement ,

fi on a

foin de baigner íbuvent les parties af-

fligées. On mecerá, parexemple, la va-
leur de cinq ou fix phioles , plus ou

moins felón Faccidene , de cecte Liqueur

purgacive& vulnéraire , dans un demi-

bain d'éau limpie 8c chaude ,
c'eft-á-

dire de celle qu'on boic , Se k propor-
rio'n dans une cuverce , dans laquelle
on refiera au moins J'efpace d'une heu-

re
, aprés laquelle on jeecera Feau qui

eft gácée. Si le mal eft inrérieur , il

faudra s'injecler avec Feau du bain le

plus fouvenc qu'il fera poffible,on éprou-
vera biencóc de grands foulagemens ,

méme dans Finflammacion 8c dans
la gangréne», Se enfuice la guérifon au

moyen des remedes que j'ajoúcerai á
cecee Liqueur , lorfque la nature du
mal Fexigera.
Les Dames peuvent meteré tous les

jours une phiole de cette Liqueur dans
de Feau

, avec laquelle elles fe layent y

E iv
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par cette précaution „

il éft certain •q-u'efi--
les. pourront fe garantir de plufieurs
accidens fkheux qui cofrompent le

íang- , c'eft aflez m'expliquer : parce
que cecee Liqueur íi falucaire , eft

ennemie de toute corrupción ; elle con--
fervera rourss les parties qui en fe-

ront íavées dans le meilleur érae de pu-
reté& de fraícheur ,,en expulfant tout
ce qui eft infecí 8c corrompu. Les per-
fon:- es qui s'en fervent touS les jours
par précaution , comme auffi dans Fétac

de maladie, connoiflént par leur expé-
riencé , les bons effets de cette Liqueur
qui les conferve en fanté , 8c par le

moyen de laquelle ellcs íe préfervent
des. accidens qui font fi Jfuneftes au fexe»,

Réjlexian a faire..

Si cette Liqueur purgarive & vulhé*

raire eft capable de faire un íi grand
bien , quand én s'en fert en topique ,
comme Fexpérience de tous les jours le

prouve , on doit á plus forte raifon en

attendre un meryeill'eux effet , lorfqu'en
h prendra en vomitif & en lavement.

' Si elle a ía faculté de guécir parfake-
ment toutes- fortes de bleíTures , & les
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^érntVréS poutris par des

tílcéres dé-

goü'cans-, ou par des chancres'&c.
... Ca

qui aarrive pas dans l'ufage
des porga-

tífs de la méthode ordinake , qUi ne fonc

pas capables de guérir
la moindre plaie „,

de quelque maniere qu'on les puííleap-

pliquer,ondóic penferavec
raífon qu'élle-

fera le meilleur de tous les remedes-

pour l'ufage intérieur du corpshumain.
II ne peuc done rien arriver de mieux

aux amis dé la fancé ,
mais for-toue ai»

voyageuts expbfés a múledangers;, quer
d'avoir en pecirvolume un remede raer-

veüleux,doué des plus grandes vercus,,
avec ígquél ils pourrbnt prevenir les ma
ladies

,
&guérir, pour ainfi diré, au mo--

'"

raenc eouces céliés qai pourront leür ar--

river dans les voyages de lbng coúrs.

J ai prévériu, par les démonflrations1

anatomiqües , Fobjeclion' des per fon»

nes limpies ,
Ou prévenues mal-á^ peo-

pos , qui doutent quíun lavement 8&

ün Vomitif foient capables de pco-
!dúke de íi grands eftets; Leur étonne-

tnent doit cetler abfolument, puifque
toute liquéür intrbdüite ldans le duodé--

íiünf Se le" réclum , 'pbur remoncér 8c

pour defeendre ,
& s'incroduire par le1

'méfentérec& le méfocolon , par toute'
;

l'ískbiíudérid^&ng^^y-'prodúira l'eífe©;
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auon attenddes propriécés du remedé
introduit.

II ne me refte plus qu'a faire

remarquer que la ccmpoficion du re

mede
, les limpies 8c eoutes les fubf-

ranees qui le formene, produifent une

Liqueur incorrupcible, étant preparé
de facón qu'il ne peut que s'améüorer
en vieilliíTant. Cette Liqueur réuffira

parfaitement dans les climats les plus
oppofés les uns aux autres : chez les peu-
ples qui vivent fous la zóne glaciale ,

Se encoré plus chez les nacions que le

foleil brúle & noircit par la vive ar-

deur de fes rayons ; Se oú, par cette

raifon , le danger eft beaucoup plus
grand , á caufe de la chaleur exceffive

qui caufe l'inflammation dans la bile ,
dans Je fang Se dans les entrailíes.

X I X.

Ce remede eft incorruptible ; on peut le

tranfporter dans tes quatre parties du
monde. Son ufage pour les troupes ,fur-
tout dans les régionsmeridionales , pour
les Négres , & pour tous les animaux.

CE remede peut étre tranfporté par
terre Se par mer,fans rien perdre dé &
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qualité , dans les régions les plus chao-
des , & jufques fous la ligne. A l'égard
des plus froides, il faue emballer avec

un grand foin les caiffes avec du foin

bien comprimé, pour empécher Faclion
de la gelé fur les phioles, qui Jes feroit

cercainemenc cafler. Avec un íi bon re

mede
, on peuc facilemenc , Se avec

peu de dépenfe, abbréger les maladies
8c fauver de* müliers de malades , foit

dans les Hópicaux, ou dans lesarmées

de cerré ou navales, fans leur donner,

pour ainfi diré , lecems d'encrer dans ces

maifons oú ils refpirene pour Fordiriaire
un air dangereux , capable d'augrnen-
cer leursmaladies parce qu'il eft impur,
écanc rempli des écoulemens d'une muj-
ticude de malades infeclés de touces

forces de maladies , qui cauíenc la more

aux moins robuftes , & fonc enfuire

périr les aueres par la puanceur iníup-
poeeable , Se les exhalaifons dangereu-
íes qui corrompent l'air en fortant de

leuts cadavres. II importe done beau

coup plus qu'on ne peut le diré, de ne

refptrer qu'un air pur ,' fur-tout lorf-

qu'on eft malade ; parce que le bon air
nous garantit contte les atteintes des

maladies. Eft in aere oceultus vita ci

bui , & vita omnium rerum , dit ara

E vj
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Philofophe. Cecee nourriture cachee ;
cecee mannequi arrofe fans cefíe couces
tes pareies de Funivers , qui leur donne
une nouveíle trempe , qui faic toutes les
végétarions, les produclions, Fáccroif-
fement & lá multiplicación des corps ,.

eft dans l'air ; Se l'air eft, pour ainfi
di-red'eftomac de la grande machine,d'oú*
découle le chyle univerfe4, lequel eft
plus connbiflabíe en certainsr endroirs.
de la terre que dans d'autres..
Cette affaire éranc de la plus geande

utilicé pour le bien d'un Etat , doit ex-

cice.r l'áttention la plus férieufe. Dans

lesderniéres guerres, tous les OfficierS

qui s'en font fervis ,.'& qui en ont don-

aé á- leurs íb-Idats, en.ont éprouvé les

rnerveilleux effi.es ; il leur a rendu Ja

ianeé , & des forces capables de les
faire réfifter aux fatigues qu'ils écoient
obligés d'efluyer , Se aux incommodicés
des, voyages, Avec ce feul eeméde »

on peuc guérir promptement des ar-

mées accaquées de flux de# fang, diflén*
teries , fiévres , & eouees maladies

,4'pidémiques Se peftilencielles qui dé-

peuplfenc la cerré. C'eft leforr cruel de.
tous;: les: faommes d'étre fujecs aux

wñrmités , & Fon ne peuc crop diré k
combien d-'accidens morcels.on eft ex-

¡pfé'dbrs méme.- qu'on jouit de Uuneil--



é* vutnhmrél 109,
leiire fanté. Le plus gránd calme eft

toujours Findiced'uhe aífréufe tempéte:;
les jeunes & les vieux , les forts com

me les foibles
,
Se ceux qui fonc bien

ou mal confticués , font tous du méme

age, des le momene qu'ils fonc fujets
á périr par un fimple accident qui les
arréte au milieu de léur carricre : une

fimple indigeftion deviene quelquefois
morteJIe, quand on ne fcak pas la trai

tesQueiqu'un fur- rout qui eft en voya-

ge , qui fe trouve incommodé au for
tir d'un repas , par la qúanticé ou la
mauvaife qualité des alimens ou des
boiífons done iln'áura pas eu le clioix,
fera guéri roue dé fuice par cecee Li

queur precíenle , s'ií ía prend d'abord
en lavement comme je 1 ai indiqué ,&
enfuice en vomitif. Le danger de la ma
ladie ceífera au premier remede, Se le

voyageur pourra conrinuer fa roure ,

cemme cela eft arrivé plufieurs fois ,..

k moins qu'il n'y ait complicación de
maux , ou qu'il furvienne des fueurs
ahondantes qui ne permerrenc pas de
forcir de la chambre. Les íoldacs font
ponrFordinair.e deshommes robu,ÍÚs Se

courageux;malgréceJa on en faic affez
fouvenc des hommes trés-foibles & iii-

capablbs de fetvir L'État ,. á torce dé
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les exténuer par une diette rigoureuíeJ

II faut fe fervir des remedes qui
attaquent la véritable caufe des ma

ladies ; Se c'eft le propre de cecee Li

queur , qu'on doic cercainemenc re-

garder comme un remede d'Etat , par
la grande utilicé que les Souverains

peuvent en tirer pour procurer une

prompte guérifon á leurs íujets dans les

calamites publiques , fur-couc dans les

pays. affligés de la pefte, Se de couces

aueres maladies épidémiques qui atca-

quene égalemenc les armées de cerré

Se de'mer , oú les gens de guerre peu-

venc encoré guérir leurs bleflures fans

le fécours des Chirurgiens , lefqueis
éeane crop oceupés dans un jour d'aclion ,

pourronr donner leurs foins avec plus
de facilité aux plus malades. La plus
lég'ére bleflure devient mortelle ,

fi elíe

n'eft pas biencóc panfée ; Se c'eft pour

ceux-lá que cecee Liqueur vulnéraire

fera d'une eres grande ucilieé, en leur fai-

fant ttouver dans un feul remede qui
a de fi grandes propriécés , une Liqueur
falueaiee qui opereta, en erés-peu de

tems la guérifon de leurs bleflures ;

& par ce moyen ils reprendronc leurs

íervice fans écre affoiblis ,
8c ils évire-

ront d'aller á l'Hópitai , oú ils font pour
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5'ordinake infeclés par le mauvais air

qu'ils y refpkent ; ce qui leur carne

fouvent des maladies mortelles. II eft

aifé de comprendre que ce remede eft

des plus útiles qu'il y aic dans le mon

de , pour les Souverains Se pour les

habitans de tous les pays de la terre ,

auxquels il rendra la fanté dans tou

tes fortes d'aecidens ,
s'ils fcavent s'en

íervir á propos.
Ce remede , qui eft fpuverainement

anci-fcocbucique ,
a rendu cañe de íer-

vice aux marins qui fonc inftruics de fes

vereus par fes bons effecs, qu'ils n'en-

treprennene plus de voyage fans én fai

re íeur provifion , pour ne fe pas trou-

veraudépourvu dans un accident pteffé.
Ces mémes vertus onc pénécré dans

plufieurs Colonies , oú je fais parvenir
le remede quand en le demande. Il e(t
roucá-faic propre a la guérifon des ma
ladies, dans les régions les plus chan

des ; & 'Jes différens avis que j'en ai

recus
, m'apprennent que c'eft de tous

ceux qu'on y emploie , celui qui réuf-
íit lemieux.Je feroisinfini , fi je voulois
déeailler le nombre furprenant de gué-
rifons qu'il a procurées. On me marque
fur-tout

, qu'il eft analogue k la nacure <

des Négres : o& n'emploie dans toutes
*'

/
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leurs maladies que Ce feul remede etí'

lavement & en vbmieif , Se ils fe erou-

venr guéris des fiévrés , des indigeftiotts
& des hydropiíies, aufquellés ,

fur lé

reeour & á t'entrée de la vieiUeflé , ils

font fujecs. Je ifhéííce pás de diré qué

pour. leur píam , Se pour quéíquaucre'
maladies done ils guériflent peu ,ou dont

ils guériflent mal , je ne refuferai pas
de fournir a leurs rnairres d'áutres re

medes ápart , dont le fecours leur rert-

dra promptement la fanté , Se leur tra-

vail doux & fupportable..

X X.

Óhfervati-ons genérales fur les maladies..

Mithodes de ÍAutéur.

J'Ái dú expliquet íes piropriétés de

mon remede
,
Se pour cet éífet décti-

re en fubftance ,
la compofition mé-

c'hanique de notre fragüe irtdívidu , en

ce qui concerne les canaux oú il doit

étre introduit, & qu?il doit parcoürir.
Je n'ai parlé que des conduits apparens
deftinés au paflage des liqüeürs ,

fáhs

enerer dans la deferipcion des fibres ,;,

des vaifleaux, & fur-cputde ceux donr

Je Éamétre monte a. peiné á. la dixlé?
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me partie d'un cheveu ,
& qui fe fub-

divifent encoré telíement , qu'il s'enfauc
bien qu'on ait encoré tout déccuvert en

Ánacomie. Je n'ai point parlé du cer

veau , du cervelee , ni de la moeile

allongée & fplnale, donr Ja fubftance

caccicalle eft le principe des nerfs. Ces

eorps fibreux , deftinés a porter les ef-

prics animaux dans toute l'habitude dé

la machine pour leíencimenc, le mou

vement , 8c la forcé : ces efprits , 8c

les liqueurs deftinées á la nourriture

Se k Fentréeien de cout le genre ner

veux , les fucs qui noarriífenc íes os i

cecee charpente mobile , ingénieuíe ,,

Se admirable de couc l'édifice, done la

foupleffe dans íes reíforts s Se dans cecee

grande variété dJarticuíations , n'eft

entretenue que par une lymphe qui les
arrofe fans cede

,
en lubrífiant tous

les cartilages : ees liquides difFérens di-
verfement modifiés par les glandes qui
íéur font propres, Se ceux qui ont des
kboratokes á pare pour la généracion-
doncon admire les merveilíes., fonc de
bonne ou de mauvaife qualicé > felón

que^
le chyle Se le fang fonc bien pre

pares par des fécrécions louables , qui;
leur confervenc la douceur & le baífa-

mique eífentieís. á leur nature; encoset
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furvienc>ii des accidens, done le meíí-

leup fang ne garaneit poine. Le ferment

vérolique , ou le ferment fcrophuleux
des écrouelles , qui altere & corrompe
coutL jufqu'aux fo lides ,

font des enne-

mis que nos peres nous "bnt quelque
fois dormés avec la vie , ou que nous

nous faifons par notre incempérance ,

& qui fonc íi redourables , puifqu'iJs
carienc fouvene les os. Ceux- la fonc plus
fáciles á vaincre , quand nous cravail-

lons á les combaccre aufll-tbt qu'ils
fonc appercus. Enercr fur tous ces

points dans un détail méthodique, ce
íeroir entreprendre un ouvrageimmen-
fe , qu'on auroit peine a fuivre , tout

curieux qu'il fut ; enrr'aucres fur les

terribles eífecs de Fépilepfie , & decou-

tes les maladies des nerfs & du cer

veau ,
dont les caufes fonc les plus ca

chees. La plus grande fpécularion n'y
peuc rien découvrir que par conjeclu-

res ; 8c par une íeconde facaliré
, les

moyens de guérir de ces maux funef-

tes font auffi difficíles jufques-ici , que

les découvertes de leurs caufes font ra-

res , parce qu'elles fonc cachees , quoi-
' qu'on n'en voie que trop les accidens

qui paroiflént quelquefois íurnaturels.

Je me fuis attaché á penetre* dans
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ees caufes aucane que je l'ai pü ; & de

mes découverres en ce genre , appli-
quane celles que je puis poíféder de ía

nature des limpies , qui font les dons

ineftimables de la Providencey j'ai cal

mé , j'ai fouvenc diffipé les plus criftes

& les plus douloureux accidens de Fépi-
lepfie , quand je n'ai pu guérir radi-

calemene. Mais á l'égard des écrouelles ,
dumal de Naples,& d'aueres maladies
auffi fácheufes

,
& d'un genre rebele

,

oú ii faue aucant de patience que d'ap-
plicacion dans le Médecin , avec des

remedes propres á leur cure , j'ofe diré

qu'il m'en eft peu échappé , & que j'ai
guéri, romes les-fois que le fujet n'a
poine écé enciéremenr épuifé , ou par
le yice de ía conftitution , ou par des
rrairemens qui n'avoiencfairque pallier
le mal, en laiflant fubfiftec fa caufe, qui
par

- lá avoir croupi , & fait des pro-
gres inrérieurs imponibles á déraciner,

Exemple étonnant de guérifon d'une
maladie Jcrophuleufe compliquée.

Il faut done que , par un feul exem
ple fur les écrouelles, je juftifie ce que,
j avance. En general , je ne veux point
cacher que dans mes préparations en
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toutes cures

,
oú il y a foupcon <Fen~

•gorgement dans les vaifleaux , amas de

glaires, , fermens vicieux dans l'eftomac ,
Se dans tout le conduic inteftinal , le

remede en queftion eft le premier mis
en ufage, par la raifon qu'il fait tou-

jours du bien , qu'il ne peuc jamáis
imite dans une feule oceafion , & qu'il?
nemporte aucun eems précieux , dont

le Médecin prudene eft coujoisrs avare ,

fo mercanc fans cefle á l'affuc de cer-

tains momens favorables , á Feífet des

remedes , qui , s'íls échappenc s fonc foú-

vene irreparables.
La Demoifelle *** ágéede fepr ans,.

avoit Fhonnear d'écre fous la prorec-

tion de S. A. R. Madamé i/Electricb;

de Baviére. A Fáge de quacre ans , les

écrouelles fe manifeftérent dans cet en-

fan-t ,, Se firent cout-á coup les plus
grands progrés ,

non pas felón la route

©rdinaire que tient cette maladie dans.

fes commencemens. Le fiége de la ma

ladie occupoit fur tout la cuiífe gauche
immédíatement au-deflús da genou ,,

& de-lá, en remontant jufqu'a fa'naif-

fance.. S. A. R. Madame l'Electrice

donnades ordres pour fa guérifon. Tout

fue mis en ufage ,
& on épuifa les reí-

fources de l'act fans aucun fuccés,. Oíü
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Se

'

enfuice voyager la malade dans

plufieurs Villes confidérables. L'enfant

fe caifa la jambe gauche á Vienne. Les

boncés de FAugufte Souveraine ,
fa pro-

teclrice
,
8c Famour des pete 8c mere

pour leur filie, ne fe refroidirenc point.
Ou entreprit le voyage ds Paris íbus

une proteclion auffi illuftre, qui pro
cura immédiatemene eelle de Madame

«ocre Augufte Dauphine. Le fujer fue
d'abord préfenré á M. Chicoyneau ,

premier Médecin du Roi, Sur Finfpec-
tion du fujet , il médica , il conféra

avec les plus fcavans hommes dans la

Médecine. Il rait en ufage, pendant plu
fieurs moig ,, les meilleurs remedes , íans

procureí: le moiiidre foulagement á la
maíade , qui étoit réduice á Ja derniére
excrémicé. A.lors M. Chicoynau , con-

vaíncu pat fes lamieres Se par fon ex-

bpérience , qu'il n'écok plus pofíible d'ek
pérer aucun foulagement , & encoré"

moins la guérifon , fe determina á don
ner fa confulration que j'ai en original,
Se dont le réfultae fue Fampucaeionde
la cuiffe

, que les plus hábiles Médecins
& Chirurgiens. de píiiíieurs Cours

avoienedéja ordonnée avant lui, quand
on les confulca dans un écat moins dó~

fefpété, On regarda des ce
momenr,,
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Se comme de raifon , le fujet trop foí-
ble , pour foúcenir cecee cruelle opéra-
tion , dans laquelle la jeune malade
auroit cerrainement. péri , puifque tant
d'aucres

, dans une moindre excrémieé ,
Se quoique beaucoup plus fores , y
foccombent eous les jours. Cependanrla
more la plus prochainede la jeune Bava-
roife s'annoncok. Il n'y avoic plus
rien a efpérer felón les Maícres de l'art,
par les derniers progrés du mal, qui
avoit réduit cet enfant dans un écac

dernarafme affreux. La chaleur Se

Páctete de Fhumeur fcrophuleufe s'é-

toient principalement jettées fur la cuifle
gauche, au- deflus du genou ; du refte

circulant avec le fang, cette humeur

affeéloit toute Fhabitude du corps, Se

par tous les índices qu'on avoit, l'ozé-

ne du nez alloit íe manifefter , ainfi

que Fophthalmie , Fíegilops ; en un

mot eous les ulcéces Se Jes eubercules

qui fe manifeftenc aux yeux, á la bou-

che & aux joineures.Les douleurs ce-

pendane écoiene aigues & concinuelles ;

poine de repos , poine de nourricure

que le fujet pút prendre ou digérer.
L'eftomac ne faifoit prefque plus fes

fonclions : c'étoic un eri concinúel. Cecee

humear acre Se farouche avoit infere
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les fucs. Le genre nerveux s'étoit retré-

ci Se déíféché , am point que le talón

du pied gauche écoic adhétenc á la feífe 5

& la cocalicé de cecee parcie fe rrou-

voic dans un amaigriflement cel , qu'il
y avoic une mortificación apparence ,

d'oúje jugeai que Fhumeur écoic com-

pliquée, fchirrheufe , (.'ancérique , feor-

butique , dominée par 1'affeoHon fero-

phuJeuíe. Il ne s'agifloic poine ici de

fimples eumeurs aux glandes conglo-
bées ; car couces les glandes , Se celles

du méfencére , les muleles , les "cendons ,
leurs membranes , les vifeéres , cout

écoic aceaqué ; Se par rappore aux os-,
nous avions un fpinofa ventaja com-

pler, c'eft á-dire, des os caries. ^M. Chi
coyneau ,

Se rous Jes aueres Médecins

l'avoient ainfi jugé , puifqu'ils ordon-

donnoient l'amputacion de la cuiífe,
fans ofer en venir á l'éxécurion , á caufe

de l'exttéme foiblefle du fujet , réduit
á une f\ grande extrémité dans la fai-
fon la plus fácheufe de Fannée.

Tel écoic l'état piíoyable de la mala-
de , qui par fes cris percans , Se Fexcés
de fes fouftrances , couchoit les plus
infenfibles. Lorfqu'on s'adrefla á mpi
pour la foulager , je ne refufai poipt
de lui denner par humanité quel^u^s
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remedes. En .deux jours les douleurs

qui la dévoroienc depuis fi iong-cems ,

fu rene calmees. Je mebornaiau fimple
íbulagemenc ,

Se je ne voulus rien donner

-davancáge : non qu'avec un cosur com

me le mien , facile á s'aecendrir fur le

fort des malheureux qui foufFrent :, je
me fufle couché d'un écac íi fáobeux ;

mais je voyois d'un* coré une maladie

affreuíe , deja Fécueil de tant d-habiíes

Médecíns Se -Chirurgiens , qui m'an-

aoncok la fin prochaine de cette jeune

perfonne. ©e Fautre , je n envifageois
que des foins extraordinaires , longs 6c

pénibles , fans pouvoir me flater de la

guérifon ceetaine , dans le danger évi-

dentoú je voyois la malade précipieée,

■par les variations inexprimables d'une

ínaladie auffi bifarre dans fes effers,

que dangereufe dans fes caufes ; ce qui
-me decida á ne vouloir pas me char-

ger de la guérifon: je mebornai done

k. calrner les douleurs aigues.
Onle feut bien-tóc ala Cour de Mu-

riicb.S.A.R.E. Madame l'Electrice de

Saviére , & Madame notre Augufte
Dauphine , daignerent me donner des

ordres direcls & précis , pour 'tenter

cette -cure laborieuíe 8c défefpérée.
íduand je fus renda certain que Son
^

A. R*
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A.R.E.Madame l'Electrice de Baviére

«e dédaignoie pas de marquer de la fen-

fibilicé pour un de fes fujers , &-qu une
íi puiífance Souveraine, ainfi que Ma

dame nocre Augufte Daítphine , áéu~-

roicavec tañe de boneé la guérifon d'une
jeune filie , aimable en éffet ; alors , je
l'avoué, mon zéle s'enflamma parle
défir extreme que je foncis naícre auffi-
eóc en moi. Se que je coníerverai toute
ma vie , d'bbéir dans le plus profonri
refpecl aux ordres précis de deux grané
eles Princefles

, dont le choix me flata
infiniment. Je penfai avec raifon , que
les plus froids fe feroient embrafés , com-
moi, de l'envie de plaire & de reuffir.

Je n'igfíorois pas les dangers préííans
de la jeune malade, qui s'annoncoient
aííéz par fabandon de tant d'habiles
gens.
Accoútumé á traiter avec un íqccés

lieureux lesmaladies les plus difficilesf*),
je me perfuadai , en médicanc

, que ¡e
•pourtois .procúrenla guérifon.a lama-

•

:'*) Tai été confuiré dans difTérentes ocesu
flions

, de la pare de plufieurs Tetes couron.
nées dont j'ai 'épróuvé les liberalices

, «oré.
svo.r cte honoré de leur eftime par pUeml
lettres, que leur Miniftres m'ont faic l*llonl
•aeur -de -¡as'adrefTer -de :leur parr.

s.
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lade ,& vaincre; eous- íes obftacles. Coek
vaineu que du cote de |a nature 3 il
r.eftoit encoré des reílources , dont l'art

pourrok tlrer un bon parti, j'ai compté
.fur. ja vertu, de mes remedes , qui ten-
dent toujours , tant que le fujet refpke,
¡a délariner lesmaladiés les plus rebeles,
& rappellent .fottvent les malades des

portes de la mort. Dieu a mis une íi

.grande vertu dans les plantes qu'il a

tcréées , qú'avec íeur ufage ,
on peut ,

quand on fcak les connoitre & s'en fer-

vir á propos ', guérir toutes les infirmités
du corps. IFn'y a perfonne qui n'en foit
.convaincu.Ovide méme,touc Payen qu'il
nétoit , en faic un bel éloge , dans le pre-
:míer livre de fes Métamorphofes , en

faifant patler de ía forte fon A pollón:

Inventum Medicina meum eft, opifexque
per orbeni

;Dicor ; & hgrbaram fubje&a potentia no-

bis.

Je filis 'l'inventéur & Vouvrier de la

JV!édecine s la forcé des* p,lantes dépend
tfs mpi.

Efeulape , .-fi-ls d'ApolIon , eft Fautre

Auteur de ce méme are , oú il excélla

;á ce point qu'il fie , dtc-on, re.vivre A%--
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..irogée fils de Minos. Properce & Sere-

nus -en patlent ainfi :

-Ét Deus extinctam Creífís Epi'dáurius liet-
bis

Reftituic patriis Androgeone focís.

Tuque potens artis, reduces qui «adere

vitas

rNofti , arque in coelum manes revocare

íepulcos.

Ceft avec íes herbes de Crete
, que

■■He Dieu d'Epidaure a [rejfyfcitéAndro-

gée. O Dieu , que ne pouvez.-vous pa4
dans Van de guérir ,! Vous fouvez. ren
dre la vie aux morts , vous powvez, rqg-

pelbr leurs manes dufépulchre.

La petireBavaroife n 'écoic pas morte,
-mais elle rí'en valoic guéres mieux. ÍI
lui fallojr un prompc fecours s fínon

avec les herbes de Crece , au moins

avec celles qui croiflene tops les jouts
dans nos climats, pour juftifier la cpji-

fiance d'une Augufte Souveraine ,Sc de

'fa Royale Sceur, ÓV pour ¡me mectre

auffi dans le cas d'éprouver apees Ja

guérifon , les eflets de leur puiffante
proteclion , felón leurs promeíTes. II
íallórt d'abord

, en la fortifiant , *con-

ferver ría ñe de la jeune malade té-

:duitei la derniere extrémité^ & poar
ff |.
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faire briller les mkacles de notre atf
fous les yeux de la Cour de France ,
§c de celle de Munich, donner á cette

malade íi protégée une bonne fanté*
en brifantíes liens.en rompant l'obftacle

fufqu'alors invincible qui s'y oppofoit.
Mon .zéle refpeclueux" ne put me faire
trouver ríen d'impoffibie : fai tout fur-
monté avec letems. J'avóis une parfaite
connoiflance de la maladie ,&áma dif-

¡pofitionle tréfor précieuxdes meilleurs
xemédes de ma compofition , pris dans
le régne vegetal. Je ne pouvois faire

iin meilleur ufage de ces richefles chara-

pécres , qu'en les prodiguant á plebes
mains pour le réeabliíTement d'une ma
lade cónfiéeá mesfoins

, par les ordres

d'une puiffante Souverajne , Se de Ma

dama notre Augufte Dauphine. Ce dé-

■pót . nfetant devenu dun gtand ptix ,
j'ai faifi avec feu Foccafion de prou-
yet l'aedeur de mon zéle qui ne put
foufFtir nui retardemen.t : j'ai volé

au lecours de la malade , j'ai mis

tout en ufage pour la défendre 'avec

le plus grand foin de l'oppreffion de

l'ennemi cruel qui Faccabíoit. Jé me

fois lívré tout entier au falut de cetee

filie infottunée. Le déíir de plaire eft

-tin aiguillon preífant , il m'a fait en-

txpjjfs&dxQ te cure d'une cxuelle m^kn
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Site. Elle etoit difficile , j'en convieñs ;,

mais je n'étois pas fans efpérance, me

perfuadant qué Díeu ayant
dbnné le;

droit á toute créature de parveriir juf
qu'a la vieiíleffe la plus recul'ée , fes;

Jours pouvoient étre coníervés fans en

Voir la fin fí prés de íeur commence-

ment. J'ai agí , j'ai veillé , j'ai réfléchr

bien des fois-fur ce fujet , tout défefpété ,
tout abandonné qu'if étoit. 11 a fallu ,

dans les premiérs momens , m'accacher
á vaincre deux difíicuhés- ; Fextréme

fpiblefle de Fenfant , done lé tempé-
rament étoit ruiné par l'ufage immo-

déré des autres remedes depuis la naif-
fance dé fon mal' prefqu'auílí age

qu'elle ; Se la répugnaneé naturelle aux
malades pour Jes remedes en genera!»
L'enfant , quoique rebute , ptit les miens
avec courage ,

& beaucoup d'empref-
femene,á caufe des bons effecs qu'elle
en éprouvoie chaqué foís , & avec une

confiance raffonnée au-deífus de fon-

Sge , foúcenue d'un efpele Se d'un juge-
mene prémacuré , qui font ranees en

Médecine enere les diagnoftics des ma
ladies.

L'ufage reiteré dé mes remedes don-
na bien-tót des progrés fenfibles. En

^animant fon courage abbatu , ils firenr;
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¡aaítre l'efpérance d'une guérifon- radi—
cale. J'eus l'hortneur d'én irtformer les

deux grandes Princeflcs- , felón leurs

ordres ; elles eurent la bonté de m'en

marquer la plus grande fatisfaclion , en

fn'brdonnant de contintier
, puifque

favois íi bien commencé. Quidquid ope-
tari poteftmanus tita, infranter operare^.
Continúen a faire tout le bien qué vous

Jjourrea; félon votré érat. Écclef. $. i®.
Cette cure faifoit un íi grand bruit

dans le monde ,
foit par la Royale

protecíion dont ía malade étoit hcmo-

rée , foit par la nature d'une maladie

auffi difri'cile, qui avoit occafionné de.

longs voyages pour chercher Ja. gué?-
fifon , queííé attira chez moi beaucoup'
de curieux. Aprés avoir vu tous les

dangerS de la malade, ils ont été frap-
pés cFadmiratioá, en la voyant chaqué
jour revenir par dégré, a mefure que

j'áugmentois fes forces en attaquanc le

membre le plus affecléavec mes reme

des. J'eus bien-eót fans ferremens , dont:

je ne permers poine l'ufage dans mamé-
thode , uñé ouverrure jufqu'a Fos fé

mur- , quelque difficile qu'il paroiffe en-

Ghirurgie de fe faire jour jufque-lá¡,,
íiir-tout prés du jarret. L'enkilofe qu(;
§tétoit forinée. au genrou* fut auflí peír?
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céé dé part en part ; & par les matié--

res albugineufes que la flu&uacion nous

donna par ees deux iflues;, il demeura

eercain qu^avee la mauvaife difpoficion*
des nerfs ,.Fosécpit abfolument pourri
dans la plus grande parné' de fa; Ion-

gueur. Tout étoit cotrodé, dans lesmem-

branes; les teces- des- os-íe' íepacoienc,-
le fue médullaíre étoit vicié \. Se il avoit ■

rongé les fibres;'-il;y- avoit folucion'aiF

périofte. Une- faniepurulente& fordiaV

riiccéda ; les lev res des ulceres étoiene-

calleufes,lá móé'llecorrompue fue éva--

cuée , Se Fos s'exfoliadans eouce Fha—

bitude affeélée. Aprés un' tems confi-

dérable d'un écoulement de pus-, qui
á la fin n'ávoit plus d'odeuf , & quii
devine doux &iouabíe, lesgrainsehaf-
ñus fe manifeftérent: du fond deJaplaié,-
Jé laiflai confolider , Se je cicatriíai , te

ñant toujours Fenkilofe en íuppuration.
Je'foútins les- purga.cifs , qui rendoient
toutes Jes voies libres , & donnoiencde-

nouvelles- forces á¡ la malade- au-lieu'

de l'affoiblk ; & quand foseifólléfnt

reparé par une fubftance a-peu-prés
folide comme de lá cire vierge t iesj
douleurs diffipées ,. lé fotnroeil ', Fappc-
tit , Fembonpoinf fe manifeftepent

,

irenfant rcprit fa gaiété> les fucs nfr>

E iv»
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veux ayant écé cottigés des le com-

meneement de la cute , les nerfs de
cette partie reptkent leur étendue>

quoiqu'avec une extreme lenteur. Aprés:
um tems Confidérabíe , l'enfant con>

men^a. á avoir le mouvemenc libre ,

depuis Forreil jufqu'a la hanche , qui
*'eft fortifié chaqué jour par la reitera-

tion. des remedes.

v' A l'égard . des collyres: , méme dans;
les opthalmies fcrophuleuíes aux yeux .,.

je ne con^ois point comment cettaines

perfonnes ont pú imaginer qu'il fue díf-
ficile de ks rendre repercuffifs, réfolu-
tifs Se déterfifsdans-les dirTérens. dégrés
de la maladie. Ces forres d'applicacions
éx'ernes ne paroleronr jamáis aux gensr;
de l'art , que le moindre dégré de con--

noiífance & de pratique médicalé.

De limpies écrouelles présles mul
eles maftoidiens, Se dans eoute la re

gión* du col , leur fiége le plus ordi-
naire , & celles qui fe manifeftent aux:

arricies.&joihtu res, ne font rienquandí
elles font recentes. Je dégorge les glan
des- parles couloirs naturels , Se ne leur-

permecs gueres. de venir á fuppuracíon.
Quand la maladie eft avancée par;

lé défordre des ouvercures , je fais ex-

litpex: fans ferremens ?. méme dans. fe
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seas des phlegmons , c'eft-á-dke, quand'
il y a inflammacion ,

8c qu'on ccaine 1»

cáncer. Dans ma méchode , la profon-
deur des eumeurs- , leur voifinage des¡

gros vaifleaux & des nerfs eft indirfev

iene , ainfi que leurs queué's ou finús V-

parce que leur exrirpacion? ainfi que
:

celle du cáncer , qui eft une maladie íi'

teerible chez le fexe ,
& pour laquelle-

j'ai des remedes cercains, ne fe faic-

point par le fer , ni de vive forcé 5 8c

ayanr extirpé avec mes remedes celuis

qui paroi't , je ne crains point-qu'ibeiv
renaifle un autre , puifque dans toute;

occafion faccaque eoujoues íemalrdans

fon- principe ,
Se jen derruís la caufe.

A l'égard de la maladie eompíiquéej .

que je décris , & qui écoit fi diíiicile j-.

comme la malade , qui. perdoit peu-á-
peu ce nom, ailoit tous les jours de bien ^

en mieux , Se- que tout profpér6rt au<

grédemes défírs* ; je rendís compte^
trés-fouvenr k S..A. R. 8c E. Madama

i?ErECTRicEde Baviere ,& áMadame^

notre Augufte.DAUPHiNi* , felón les or

ares poficifsquei'en avois re^us^ comme-
on le verra par lesLettres fuivantes , }<
des noaveaux.progrés que nous avions >-.

confolans pour la<ma!ade¡qui ne^ foaf-r
írpj£ pliis'-y étonnans. pour les .grandes*
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"Prineefles ., par rapport á l'éeat affreu*;
&C défefpéréoúje l'avois prife. Etat qui]
avoit touché une puiflante Souveraine ,
ainfi quenocre Augüfté Dauphine, tou
jours, fenfibles pour les malheureux*
Etae enfin done j'étois penetré moi-mé-
me-,, ayant vú la malade pow la pre-
miére fois dans des foufFrances & un

dépériffement difficile á exprimer,. Se

tel qu'il exeitoit la compaffion de ceux.

qui la voyoient fouffrir..
C'eft ainfi que s'éxprime Mi le Ma-

réchal Dé la Parre , Chevalier d'honneur

de Madame i-a Dauphine, dans quel-
qu'une des Lettres qu'il m'a fait l'hon*
neur de mecrire de Ja part de cette Au*.

gufte. Princefte, .

A-VerfailleS) le loM'ai 1752;

»■:. Madame la Dauphine ayant éeé

» informée, Monfieur, que vous avez

«bien voulu éntreprendre la guérifon
» de la Demoifelle ***' Bavaroife , qui
jj- lui a, écé fort recommandée par fon

«A-. R..Madame l'Electrigb fafoeur,
». Se álaquelle Pune &l'autre one deja-
»~éré de quelque fecours., m'a chargél
.w.de vousí faire ftjavoiñ de fa part 5

.»> qu'elle sÜntéreííe. infiñiment á l'éta|
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ir le cecee petite- malheureufe s- & que

íí, vous lui ferez plaifir deWinfonmer

n de tems en tems du progrésque fe-
»» ront vos remédese*

Je fijis trés-parfaií)erfienc , Monfieur ,»

Votüe &c.

Signé', LeMaréchafDé la -Farreí-

A
'

VerfaMiesylé i.Juirt 1751*-

n I) y adéja quelque jours,-Monfieuf,»
»• que j'ai recu la Lente que vous-ítvez

»" pris la peine de m'éetire lé 27 du¡

59 mois pafle r mais comme jé voulois;

» la faire lire toute enticré aMádante
'

» la Dauphine , j'ai difiere quejquesí
i> jours á vous én aecu feria recepción, ■<

s» & a vous remereier de ce qu'elle ■

s> contient.Madame laíDauphíné ■•en'á't

a? été auffi extrémement contente ,. St

s? nv'a ch'airgé de vous mander qa'ellé:'
» vous fcavoit tres-bon grédé la é'ha*

sj rite que vous exerciég en cette occa-

s> fion , & que ce feroít aveepí'áifir"
«qu'elle vous donneroit" dans celles s

»• qui ponrroient fe. pcéfentet, des mar* -

pques de fa protecliom
; je fuis trés-i-parfaiternent ', Morifiéuta, -,

Vótre Sec. ,'

- -»%#> keM&MáfÉi ea-Farkho-

E;v|1 ■
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AVerfailles 5ie\¡. Aoüt 17 y-i*

» J'ai re$u ,Mbnííeur
,
la Lettre qué

» vous avez-. pris la peine de m'écrke,
sj-avec celle qui y. étoit jointe , qui;
>x vous a écé adreflee au nom de fon

» A. R. E; Madame lt'Elegtrice de Ba^

»- viere.. Je n'aipü encoreen. faire l'ufa-

» » ge que vous défirez
,
Madame la.

a Dauphine étant trop occupée de la

i> .maladie deMonfeigneur le Dauphinj
jj. qui d'ailleurs eft dans un trés-bon

n état acluellemént , & tel qu'on peut
». le défirer* ... ...... . ...

r
. .'

»> Mais je ne Iaifferai pas. ignorer k

»■ cette grande Princeífe votre zéle., Se

■»>lui ferai lire les deux Lettres, des

sYqu'elíe pouttaétre en état de le faite*

^ ¿»;Je ferai toujours. bien- charmé des

sí.occafions oúil y aura lieu de vous

i»;marquer que Je: fuis , tres.!» parfaiteri
a*-ment , .Monfieur, .

Votre Seo.

Signé ,..Le.Maréchal D& xaFarrb.1

sa J'aiirai'íbln dé vous renvoyer la

"}%> Lettre de S, A. R. E. Madame l'Elec«-

fe» trice de.BaviérfijlorfqueMadajnej*4
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5>- Dauphine Fáuravue ,& jeme cftargó1
n- avec un vrai plaifir de. • . . *

A Verfailles Je 16Aok 1 73 1?

»■ D'abord que Madame laDauphinBí

».a écé un peu revenue á elle , Mon—

» fieur , je lui ai fait pajrt de votre Let—

» ere Se de eelle qui vous a écé écrke

» de la pare de S¿ A". R. Es Madame

» l'Electrige de Baviére. Elle a vu avec r

» un grand plaifir roue ce qu'elles con-
» eiennent toutes deux

,
Se combien

» véus marquez d'attachement pou^
3>- Monfieur leDauphín . ., . ... ;.

o ■ *- •
f

-
a • «... *

- • • qf

»- Je ferai toujours bien charmé dé fai=*
sj re valok dans toutes les occafionsj
» l'attacbement que vous- témoignez
» pourMadame la Dawphtne,& pour
» tout ce qui peut luí plañe , étant

» trés-parfaitement , Monfieuri
Votre Sec.

Signé ¡.¡üe Maréchal De laEarríí

^
J'ai plufieurs autres. Lettres dé Món-

fieur 1¿ Maréchal
, quí'prouvent toute

¡Ceftime dont ce Sergneur m'a honoté.
Les déux Letcres füivances font de

M*Je Margáis De SafTenage, Bxigadicp
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des armées du Roí

,- Chevalier de fes
£>rdres , Se Chevalier d'honneut de Ma

dame la Dauphine. Elles renouvellent
íes ordres de cette Princeflé poat. la gué
rifon de la- Demoifelle ***:

A'Eontaimble-m , le zoOSlobre 175 2.*

» II nem'a pas été poffible,- Mon—

»íieur, detendré compre plutótaMa?-
»-dame laDauphine , des Lettres que
*»• vous m'avez écrites au fujet de Ma-

» demoifelle de ***, Cette Brinceííe me
» eharge de vous mander de conti-

» nuer vos íbins 8c vos remedes pour
» la cure de la maladie de la Demoi-

» fei le de ***, Se den informer exae^-
» remenc la Cour de Munich, comme
» vous avez fait ci-devant. Il fera né-

« ceflaire auffi que vous preniez la peine
s> dé m'infotmer de la réuffite de vos

>* remedes , & j'én rendrai compteauf-
» fitót aMadame la Dauphine. Je fe-
»- raí trés-aife déjtrouver les occafions

» k vous proaver les vifs fentimens

» avec lefquels je fois, Monfieur,
YoueSce.

S3¡gtt¿ ') S-AíS"S EN A'&M
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jrVérfaUk~s,le '*&Décembrei-rS **

a J'ai re$u, Monfiéur,lá Lettre que
s» vous m'avez écrite le 21 decemoisj,
»> j'en ai rendu compre a Madame la

" Dauphine. je crois trés-convenable
s>
que vous veniez ici avec Mademoi-

«felle.de ***,quand elle fera paríame»
» menc guérie : je défire fort dé trou*

» ver des occafibns de vous marquer
»., les fentimens avec lefquels je. fuis ss
» Monfieuc.

Votre &cv >

Signé" , $a s s 1m,a & eí.

A: Werfaittés U 2o. Décemhre x?<4*

» J'ai fait vok á Madáme:LA Davi-
» phine, Monfieur , le Décret de pre1-
» mier Médecin du Corps de Son Al"
»■ teíle Royale & Eíecloiaíe

, qui Vóue
» a étéenvoyé par l'Eiecteuk dé Ba*
» viere. Elle m'en aparutrés-fátisfaitev
» & elle fera trés-aife de vous donner
» dans les occafions qui feípréfetiteront ,
» des marques de fa proteclion.
»-Quant á; la . . . ,, . ;.

,>f • • • o. . ... ... ....... ¿,

?* je vous pneidetre bien perfuadé de*;



$$<£ rLiquéür' furgatfo>e'
i* vifs fentimens avec lefquels je>fui$
s»>plus que perfbnne, Monfieur,

Votre &c.

Signé y Sa-ssenage;

J:Munich, le zot Jttillet 17 §&><

» Madame ¿^Electrice , Monfieur,

'&> en me remeccanc; la Leeere du 1 9 Juirr

«que vous lui avez écrice , pour lui

» rendre compre de Fécatacluel de la

w malade á laquelle votas avez biéra

wvoulu donner vos foins , 8& des- pro
sa gres qa'ils one eu jufqu'a préfent ,
5» m'a ordonné'de vous mander de fa

» part, qu'elle en a vu le détailavec

»- plaifir , &.que lorfque S¿A. R.E; a fiju
* la petite dé ***

entre vos maíns ,

«•elle s'eft attendue á ces heureux fue-

» ees
, par lá connoiflance que notre

» puiífante Souveraine a dé vos talens

»5 & de la réputation qu'ils vous onc

» acquife;. La charleé Se la pitié font

» les motifs qui Font fait intérefler au

»* fort de cet enfant ; & cecee grande
»5Pr?nceífe, qui fe -plaie á tendré une

» main bienfaifante a tousles malheu-

» reux , n'a pu apprendre la; íiruaeiotv

s? ou cetee. jeune .¿He étoit, réduite, fans

^ea étre touchée¿ Elle. ¥& iecantna.Br
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s»-déé a Madame la Dauphine fa faeu'ty

*■

w- & voas fgait un gré infim de la viva-

as- cité avec- laquelle vous avezentrepris*
»■• 8c fui vi fa guérifon , qu'rí femble que
» la Ptovideace vou¿s ait réfervé poúr
» donner ce nouvefédat á ves'caltns.

»■ Ee S. A. R. Eleclorale , pour vous

»• marquer en parciculkr fa facisfaftion ,
m vous aífure de fa proteélion ,

& que
»■ dans íes occafioní elle fera eoujours

js-difpofée a vous en faire f&ncir les

t» eftees.

ja J'ai Fhonneut d'étre avec une par>
3?- faite confidération , Monfieur,

Votre Stc.

Signé, Lalanbe^
€eñtilhomme ©rdinaire , Sécrérake'

du Cabinee pour les affaires étran-

géres.de & A, R. Eíe¿l©rale deBá—
viere..

II íeroit mutilé de paríer ici des au
tres Lettres que j'ai re9ues a ce fujet ;
celles-ci font plus que fufEfantes pour
faire vok ,

& lesordres reiteres que

J'ai
re$us pour la guérifon de cecee ma*

ade abandonnée , St la facisfaclion de

ces grandes Princefles , auífi-róc qu'elles-
apprirene Féloignemenc du danger, Se

que- Fefpoir d'une cure radicale lui fuo^
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ceda, Cee efpoir animok vivement Far-
déur que j'avois de réuflir , afín demé-
rirer defi grandes proceclions. La mala--
iie que je combaccbis , vouloie étre fuivie
pié á pié fans interrupción ; il falloit -

lui oppofer fans- cefle les meilleurs re
medes : elle avoit conferve fon terreiiv

avec la derniére opiniátreré. Je fcavois

par Fexpérienee , qu'on ne lui en fait

perdie que bien peu parles plus grands
eombars ,, & que je ne. pourrois encié-
rement vaincre cecee ennemie que par
la medicación , les foins 8c la conftance.-

Péu-á-peu j'eflayai la malade ; la par-.
tie afíligée porca d'abord ?e poíds du-

corps-, enfurte elle marcha- dans U
chambre ; au bo-ut d'un auefe cems ,

elle monta & defcendit Jes dégrés de

ma maifon , puis elle porca de petirs-
faedeaux, comme une chaifede canne,
d'un end'roic a! un autre. Ses parens
émerveiüés obtinrent démoi d'envoyer
leur enfant á la campagne , dans un

air que jeleur défignai. Leur impatience
íes guida á Choifi-le-Roi , oú étoit

Madame la Dauphine, pourlaremer-
cier de íes bienfaics. Elle retourna á la

campagne : l'air pur & vif qu'elle y ref-

piroit ,
lui faifoit tout le bien que j'en

attendots, Elle fut encoré fe mettre fom>
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Fes yeux dé Madame la Dauphine á-

Verfailles , afín de remercierune fecon-

de fois cecee Augufte Princeflé ,
d'avoír

daigné s?ineéreífer á fes jours. Elle y
refta une parcie de l'eré fous Jes yeux*

de la Cour , d'oú elle partir enfuñe

pour retourner a Munich, oúelle arri

va dans la meilleure fanté , fans avoir

eu la moindre incommodité des fati

gues d'un voyage fi long. De retour

dans fa pacne , fon premier foin fur

d'aller fe jetter aux pieds de fon Au

gufte Souyeraine , íi digne du Tlitóne:

Se de Fimmortalité , afin' de ia remer-

cier de fes royales boncés , & de la pro

longación, de, la vie, qui nefera-défor^
mais employée que pour ofJrir fans
ceífe des vceux au Ciel pour la. confer-

vacion- des jours précieux dé FAugufté
Souveraine, qui ne régne fur les Bava-

rois que pour les rendre heureux.,
S.A.R.E. Madame l'Electrice voyanc

Ja malade récabífe felón fon attence ,

dáigna regarder d'un ceil'de. bonré mon

empreffeménc zélé Se refpeelueux k

remplirfes ordres, Se ceux de Madame-
la'Dauphiní. Mílle&mille fois fatis-
h.it d'ávoir réuffi dans Fóbjet impor-
tant pour lequél j'avois été empíoyé :_-

voyanr la. jeune maíadé en plei&é fan«
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té,, dont elle jouit depuis plufieurs an*

s

nees; ; je peux diré a préfent qu'ilfem-y
hit en effet , felón l'expreffion de la

Cour de Munich , que la. Providente

m'avoit réfervé ja guérifon. Je n'ai eu-

rien de plus a. cceur ,- que d-'en faific

l'pccafion ; j'enaireflénci la plus grande
íarisfaclion. Encommencanc pa.r obéir ,.

jé me fois fatisfaie moi-méme ;. c'eft le

droit du eoeur. Cette fatisfaclion s'eft

accrue , en prouvant á deux grandes
Princefles toute l'étendué. de mon zéle

refpeclüeux. J'ai employé mes moyens-
íelon leurs défirs \. leur Royale volonté-,

a toujours fait ma loi ; je n'ai ríen-

cpargné ; j'ai prodigué fans cefle mes

peines Se mes íoins
,
afín de furmonter

rtous les obftaclés qur fe fuccédoient les

ans aux autres ,,capables á la fin de re-

Buter tout autre que moi j & j'ai dén-
né avec un plaifir fenfible pendant trés--

íongrtems , & á pleines mains , tout

ce que j'avois de plus cher & de plus¡
prérieux pour éviter le, naufrage évi-

dent de Fa jeane malade. Le Ciel tou~

jours propice aux bonnes aclions a

Eeni mon entteprife , & pour comble

de bonheur , S.A.R. E. Madame l'Elec--

trice de Baviére , & Madame notre;

Jugufte Dauphine , ont accordéleux^
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ít$Frages/& leur proteclion á mpn tra-

Avail entrepris pour leur plajre.
Dii rnortalibus labore omnia vendunt •

Secreta hrcc pofuére 'Dii labore paranda*
Les Dieux vendent tout aux mortels^

& leurs découvertes dans les drts font
,mefmees fur leur travail. Celui qu'une
rétude laborjeufe& opiniacre voirrécora-

■penfé par des connoiífances acqüifes
,'& útiles á í'humanitéj.ne peut trop le*

employer pour fon Souvérain , en cpn-

fecvanc la fanté & la vie de fes fujets,
.Ce que j'ai fait poür lé fervice de Son
A. R. & Eleclorale de Baviére , dans
un état fi défefpéré , & regardé com-
.me incurable par tant d''habiles Mé-
decíns , dépofe aífurément de ce que
je fuís en état de faire pour mon Roí

s

dans tous íes accidens auxquels il plait k,
la Próvidence de foumettre íes hpmmes ,
écant de leur nature fujet-s á tous leí
maux. Dieu nous a écablis pour gué-«
fir les malades", 8c pour chaííer leurs
jnfirmjcés. On nous reeherche eous les

jours par Fucilicé de nos talens ; 8c
le Médecin qui eft marqué au bon coks ,

peuc facilemenr avec unebpnne méthode
& des remedes fárs , comme j'en ai, pro-
ionger la vie des Tetes couronnées , Se
4ü dérnier deieurs fujets , jufau'au teta
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'ame le plus reculé. Les grands Princes
ont du goút pour les ares útiles qu'ils
protégent.& récompenfervtr: en les con-

ífervant , .ils fe epnfervént eux-mémes,

;Les ares & tous ceux qui ont l'avantage
de lespdfféderá un dégré éminent,font
tía gloire des grands Tkinces -• Sunt

gloria Pr'mcipis , artes.. Il n'en eft

aucun de plus utile que oeíui que

j'exerce ; il conferve les Souverains en

«fanté, en ébaííant les infirmités de Ja

vie
, dont perfonne n'eft exempt > & je

pourraiun jour diré un mot fur lapof.
fibilité de prevenir les maladies & de

-les guérir promptement dans leur ori

gine , & de difpofer par exempleceux
dont je prends foin ,

á parvenir jufqu'a
¿rette extreme vieilleífe qui eft le der-

nier terme de la vie. Tout homme a

le droit d'y afpirer, quand il eft bien

,gouverné. Je iinis cet article , en ré-

pétant ce que j'ai eu l'honneur d'écriee

& S. A. S. E. lEleoteur de Bavier.e

que l'envie que j*'avois de plaíre
á FAugufte Souveraine qui régne avec

rjui , ainfi qu'á Madame notre incora-

.par^ble Dauphine , animokmes talens.;

que je dois leur foccés au zéle. C'eft

fpi qui donne une Jieureufe fin aux cu-

.¿es les plus Jéfeípérées ;cpíc«e & %
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guérifon étoit proportionnée kla gran-
deur des Souverains qui le font náítre,:
leur génie fupérieur préfíde a tout , Se

fembíe infpirer au ttavail entrepris pour
eux , une parcie dé leur grandeur & de

cecee fupériorké que ri'onc poine les

hommes ordinaires -, méme ceux qui
fonc doués des plus grands ealens. C'eft

done á FAugufte Souverainí defiavié-
re, Se a Madame la Dauhaine aprés
Dieu , que je dois Fentiére-guérifon de la
jeune Bavaroife.

X X I.

Reflexión fur la golüte*

Illam non adeas.

Í..A goüce eft une maladie cruefíe ¿

qui réduic au plus grand défefpok
-ceux qui pnc lemalheur d'en écre acea-

qués vivemenc,, enforce que les mala-
des aimeroienc mieux

, quand i!s font
réduits dans ce fácheux écae

,
fi cela

éeoic á leur choix , endurer eous les
aueres maux a la fois, plutót que ceux

qu'ils éjp.rouyent , ils ne leur paroícroient
rien en comparaifon f

8c méme ils les

regarderoienr comme un foulagemenc
bien doux, s'íl écoic queftion d'écre de
rivéis des dquleurs de k goüte. -Lepéis
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qui bcule jufqu'aux os

, me dífoít esa

goúceux foufTranc á l'excés , ne peut pas
-caufer des douleurs .plus aigués que
Melles que je reífens.

•En quale ante oculos.., cum f«eva pe-dagra
dolores

Elick & plan&us , Jgnibus ufta fuis !

L'opiríion ou l'on.eft qu'il eft imppf-
tfible de furmonter cette humeur mor

tifique , parce qu'elle eft trop avant

dans Fhabitude du fang Se des humeurs ,

-6c hors de la fphére d'adtlvité des te-

siiédes , n'eft pas équkablé. Si on difok

que le principe de la goíke eft hors

de l'individu , & que ce principe agit
for lui par fympachie , al ors,cecee fable

groffiére pourroit favofiíer Faphorifmé
•déplacé, que le défaut de connoiflance

des remedes feroic imaginer. Tous ceux

qui font foumis á l'erreur du préjugé,
fe perfuadent aifémenr qu'on n'a pü en

coré trouver aucun remede pour la

■guérifon de la goúle. lis difent :

Solvere nodoíam nefeít Medicina poda-i
gram.

Pour moi , qui regardé 1a goute

&emme une altération prtmitlve .-oa

inyériráe
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invétérée de tous les fermens du corp$
humain

, un affoibliflement confidéra-
ble des eíprits animaux , & une com

plexión acluelle qui conñfte dans Ja

depravación de toucesies digeftions Se

le reláchement de toutes les parties, je
penfe avec raifon , qu'il faut remédier
á eous, ces défordres , écablir par dé-

grés la forcé des faculrés digeftives , Se
le ton des parties reláchées , aprés avoir
détruk l'acrimonie d,e eous les fels oít
confifte la cefiaeion des douleurs tcl les

qu'eíles foienc.
#

Je fcais bienqu'Hippocraee e-nfeigne
qu'il ne fa-ae évacuer les humeurs , que
quand elles font dans un écac de coc-

tion
, Se jamáis lorfqu'eíles fonc en

coré crué's ; voila ía doclrine, Mais eou-
tes íes fois qu'on travaille á la recher-
che de la várice, je peníe qu'il ne faut

pasdevenir l'efclave des préjugés d'au-
trui auxdépens des malades, lorfqu'on
en connok l'abus ; Se cette autoricé du
Prince de ía Médecine ne peut avoir
lieu avec moi , puifqu'elle n'eft pas con
forme ámonexpérience, qui eftl'étoilé
..polaire de la vérité , fur laquelle je re
gle abfolument toutes. roes dématches
dans le traitement des maladies, fans
youlok jamáis rien donner au hazard

G
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C'eft pourqúoi dans la certkude oi\ je
fuis des efíets falutaires de mes remé-»

des , je les fais agir dans leparoxifme
méme

,
Se lorfque le malade eft dans

un danger évident de périr ; j'évacue
á Finftant l'hurneur morbifique , par
toutes les voies dont la nature fe lerc

elle-méme, pour expulfer du corps hu-

main Fennemi dangereux quien trouble

rharmonie , &par ce moyen j'appor-
te pour l'ordinaire le plus prompt fou

lagement á celui qui s'adrefle a moi,
en quelque état fácheux qu'il foit

* ré-

duit , fans le laifler jamáis dans le défef

poir que lui caufe fes douleurs , 8c dans

lefquelles iifuccombe á la fin ,ne pou-
vant plus réfifter a un mal erop aigu ,

qui lui arrache la vie au milieu des,

íbuffrances ,
~& méme rrés-fouveut

avant que la coclion des humeurs foit

achevée. J'en ai guéri beaucoup qui
aúroient certainement péri , fi , comme

tant d'autres, jé nrérois amufé á fo'rtic

des límites de la raifon par une attente

inutile , pour me perdre enfuite mól
deme dans un G.céan de domes, pén-
dant iequeíonvoit tous les jours qu'on
accorde au malade plus de tems qu'il
ne lui en faut pour faire un prompt

maufrage , lorfqu'une nature tout á fait
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épuifee , & qui touche par ce moyfen
i fon dernier inftant ,

na plus de for

cé pour faire cecte coclion tant défir

rée.

Getce Liqueur purgative fal en pa-
réil cas des merveilles , quand on la

donne en lavement & en vomitif,comme

je Fai dk , for-rout á des fujets pié—
rhoriqués , íans exercice, dans une coc-

tion d'humeur dépravées , dóneles pre
mieres voies éroienc abfolument engor-
gees. L'erTet de ma Liqueur dans ees

cas eft un vrai débondement , & il n'a

jamáis manqué de procuter du repos
& dé diminuer la durée du paroxiíme
ou accés ; mais quand la douleur eft

paflee , il n'y a cersainement quer de

bons effets k attendre des remedes
,

lorfqu'ils font propres á la cure de la

maladie ; & dans celle-lá comme dans

;
celle du ealcul qui Faccompagne aífez

ordinairement pourlemalheur de'M'hu-
rnanicé , on ne doit pas diré que la na
ture s'eft réfervée á elle feule Fexpul-
íion de lamaciéremorbifique , que quand
on ne les connote pas , Se qu'on n'a

point de fecouts útiles á lui procu-
rer.

Gij
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Sóul,agement trés-prompt dans les plui
vivu douleurs.

Les aueres remedes dont je me íérs
fi fouvenc a Fégatd- des douleurs les

plus vives , tiehnent aífurément du pro-

dige , puifque le plus fouvent leurap-
plication produit une entícre ceífation

de la douleur, Se par conféquent une cure
abfolue dans plufieurs oecaíions •, mais

toujours Se fans excepción ,
ils font

cefler la douleur ad nutum^, quelque
vive. quelle foit , & quelque caufe

qu'elle puifle avoir. Un grand nombre

de malades, devores par les fouffrances

en ont fak bien des fois, FagréabJe
epreuve; ce qui les a remplis d'admí-

ration.

Mlrérur populus rairacula : nihil mihi mi.

rum eflr ,'
Príerer eum ,

íblus qui facit , illa Deum.

Il arrive fouvent que le fujet dont

Ja,maladie n'étoit pas mortelle , eft em

porré par la víolence de ía nevre qu'une
douleur aigue encreciene 8c allume áuf-

íicot avec excés. C'eft un avantage bien



ejr vulnéraire. -. J4?

précieúx pour le Médecin , & encoré

plus pour le malade, que cette ceífation

de doulepr , lorfqu'elle le reduje au

plus grand défefpoir : il donne ie rems

au premier d'en déreuke la caufe ,
&

au fecúnd le relkhe ordihaíre pour

ranimer fon courage abbacu, ,8c répa-
rerfes forces épuiíees,en lui procurant
un fommeil tranquile, & en lu! faifant

prendre de bons alimens , pour aug-

menter fes forces, & -par ce moyen íé

voir en écae de mieux foücenir les bons

effets des remedes. Leur vertu eft íi

puiíTante , qu'elle m'a faic jouir fouvent

de Fextafe des malades ," qui paflant auf
fi coe de Fexcés des plus cruelíes fouf-
frances

,
dans un état de tranquillicé ,

n'onc plus, poue ainfi diré , de foi au

remede qufles favorife fi promprement ,

parce qu'ils onc la fimplicicé de regarder
le Médecin comme un enchanceur. Ce

que j'écriseft fans la moindre éxagéra-
tion , Se je ne fuis ici qu'un hiftoíiea
fidéle des merveílleux effets de mes

remedes. Mon principal but eft feule-
ment de dke á mes amis Se k mes ma

lades pour lefquels je m'intéreffe vive-

mene , eoue ce que je fuis en' écae de
faire pour eux ,

& les fervices impor-
tans queje peuxleur rendre dans leurs

G iij
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befoins

, afín qu'ils n éprouvene jamáis
cee écae de fouffrances

, qui réduit les

plus coürageux au plus grand défef

poir. Les douleurs ,qui dans certe ma
ladie font des plus vives& des plus^cui-—
fantésjdemandene á étté calmees prompr
temeht

,
Se je leur rendrai ce íervice.-

Cette promeffe que jai- toujours effec-
euée

, eft d'un,grand prix pour quicon-
qué a éprouvé les douleurs dé la goüte :

fon effet a confondu ceux qui avoient

l'étonnante prévention décroire qu'il ne
la falloit point guérir ,

& que c'étok .

an ennemi avec lequel on devoit s'ac->

coutumec a vivre le moins mal qu'il
feroit poííible ; ce qui eft un pitoyable
raifpnnement. Au íurplus , on ne doit

jamáis fe laifler perfuader par de vai-

nes paroles , mais par la démonftration.

C'eft k ces preuves incontéftables que
Fincrédulké la plus opiniáere s'eft tou

jours rendue ; Se Fon vok tant de phé-
noménes íinguliers dans la nature , qu'il
eft beaucoup plus íage d'en admiret

íes efTecs merveilleux , que de les vou-

íoir expliquer quand on ne les cónnoic

pas.

Multa negar, rario $ ac vero erperientia.
monftrat,

Sehominem cauf», re fibi t§íte> latear.,
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XXI I.

He la petite viróle , avec quelques ré*

fléxions filr les maux vénérkns.

Undique terror.

CEtte Liqueur purgative & vulné-

raire étant un remede aífuré contre

les venins de toutes les efpéces ,
ondoic

s'en fervir dans les fiévres putrides Se

peftílentielles , ainfi que dans ía rougeole
& dans la petite vérole, qui font une
branche ordínaire de la pefte. Cette
maladie' eft fi terrible , qu'elle caufe

par-tout la défolacion , en faifant périr
le -plus grand nombre de ceux qui en
fonc ateaqués. Heureux font ceux qui
peuvent éviter lesmaladies contagieuíes,
parce quelles font prefque toujourl
mortelles. La petite vérole eft une ma

ladie conragieuíe , par cecee raífon elle
eft prefque coujours accompagnéé d'ae-
cidens morceís. Elle faic plus de -rava-

ges chez les riches que chez les pau
vres , foie á caufe de leur facón de vi-

vre, ou par celle done ils font traites.
II n'eft pas douteux que la petite vé
role eft une maladie noüvelle

, puif-
qu'il eft vrai que perfonne n'en a eu

connoiflance avane le fepciéme fiécle ,
G iv
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.

felón les Árabes qui en ont parlé fes;

premiéis. C'eft apparemment dans cette
partie du globé de la terre

, que cette

afijreufé maladie a pris fon origine >

don elle s'eft enfuite communiquée aux
autres régions qu'elle infecte aujourd'hui.
Malgré les progrés de cecee maladie

cruelle, il y a cependanf beaucoup de

nacioús qui n'eu onc pas eneoíre écé acta-

quees jufqu'a préfenr. De ce nombre

font celles qui .habkéftc dans les Indes

Orientales , Se dans la plus grande par
tie de í'Occidencale ; dans la Perfe^&r
dans laChine,dansfos royaumes de Ton-

quin , de la Cochinchine ,
& dans piu-

íieurs vaftes climacs, fi on en croicles

relacions.de plufieurs voyageurs. Rode-

rie de Fonfécá-2 piécend qué la peche
vérole n'avoic jamáis écé eonnue. dans •

les Indes v jufqu'au moment que les

Efpagnols y abordérenc, & qu'elle n'y
fue incrodaite que par le moyén- d'un

certain Negre qu'ils ymenqrent , lequeí

y porra cette contagión , qui fit enfuite

périrune grande partie des Indieñs.Hel-

bigi.us nous afíure égalemenc que la

perire vérole n'avoit -jamáis. , attaqueA

cerrains peuples des Indes , avant le

commerce des Hollandois. 11 feroit á,

ÍPuhaiter pour le biea publie , qu'elk
'
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n'cút pas écé incroduite fons nocre hé-

mifphére, on ne verroic pas. périr un

íi grand nombre de ma>ladés.

Ceux qui vivene fous un ciel 011 les

élémens fonc purs, énferour préfervés¿,
k caufe de la falubrké du bon air

qu'ils refpirenc ,'& aufli long-cems qu'ils
évirerónt de; communiquer avec les

peuples qui font attaqués de ce venin

fubtil contenu dans le fang. Il eft cer-
tain que toutes les fois qu'il vienta
fermenter ,

il ne manque pas d'y proV
duireun bouillonnemenr general, pour
tácher de s'ouvrk un paffage au mifieu
des glandes dé la .peau , afín de fe dé-

charger enfuite fur toutes les parties
du corps , Se le couvrir de puftules..
Elles deviennentd'abord rouges , acaufe
de Finflammarioiv, & puis cjíes-.bíanr
chiflent en vieilliflant. Cecee maladie
eft d'aucane plus a craindte pour le fé^e
a qui la beaucé prére fon éclat, qu'elle
laffle fouvent aprés elle des. cicatrices

afreuíes, 6¿ des cavkés qui endomma-

genrcelkmenelapeau du vifage, qu'ei-
les fonc de l'objet le plus charmant, Ja
períbnne la plus hideufe. Rien ne dé-
plaíc cant á ce íéxe enefeanreur

„ parce-
qu'il n'aime pas á vok maítraker fes
eharmes. C'eft dom un ma'heut-bieía

Gv
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grartd poúr celles qui en íonc attaquées J

lorfqu'elles n'ont pas Favantage d'étre

défendues par un habile Médecin ,
en

crac de garancir leur vie& leur beauté.

Cecee maladie viene de plufieurs cau*

fes ; & cercains eempéramens.y fonc

plus fujets que\d*autres , cela dépend
de la facón* de vivre. Céux qui man-

gent peu de viandes , qui ne boivent "■

, aucüne liqueur capable d'enflammer le

fang, y font moins fujets que ceux qui
fe livrent á Ja débáuche. Ceux qui vi- -

vent fobrement , vivent pour l'ordinairé

aífez long-tems ,"& leurs enfans font

exempts de plufieurs maladies, n'écanr

pas nés dans la corrupción qui en eft

la principále fource, ce qu'il eft facíle
■•d'évker. On peut néanmoins obfervér

que cette 'maladie éeanetoujones
inflara»

jmatoire j elle a une grande^analogié
-

avec les fyaiptómes de la pefte, quine
difTérent jamáis- que quarit au dégré
d'ínftammation; & Ié Médecin qui fera

bien ínftruit dans ía phifiologie de l'air,

qai eft le ^omiciíe & le foucien dé plu
fieurs maeiéres -'hécérogénes -., comme

des vapeurs ,
des exhaíaifons , du ni-

rce &c. reconnnoicra fácilement que 1*
'

petite vérole eft fouvenc prod'uire par

une contagión de l'atmofphere,, quita?
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'.recle l'air qu'on refpire , qui peut étre
porté par les venrs avec l'air dans des

pays fort éíoignés , & fe répandre par

dégré dans une viíle ou dans une pro-
vince comme un incendie univerfel.

Les venins font la caufe de plufieurs
maladies.

Ce n'eft pas une chofe étpnnante de
voir que la terre Se le ciel prennent
fpin de notre confervation , Se nous

accablent enfuite fous le poids de tant
de maladies contagíeufes , par la di-i
verfité de leürs funeftes, emanacións.
Si la terre contient dans foi des a íimens
falucaires Se des boiuons délicieufes

„

pour nous faire vivre en fanté, elle nous
prodigue en méme ceras des poifons
morcels , pour avancer le terme fatal

- de nocre deftruclion. C'eft á la véeité
dans fes riches entrailles , ou fe forment
íes diamans& les métaux les plu^pré-
cieux .-, mais c'eft de-íá auffi que fortenr
en abondancc

, & comme d'une. fource
empoifonnée, ees venins morcels qui
font enfuite difperíes dans la vaílééteW
due de 1 air qui les recoit pour nous en
inteclér aprés.
On ne doit pas ignorer que la natufe

Gvj
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de certains lieux coñccibue a nous1 á£

fliger fouvent de maladies contagieii-
fes. Les fournaiíes brúlántes du mont

JEcna* & des autres volcans, vomiiTení

par intervallé des tourbillons de fíam*.- _

mes mélées de foiaffre Se de bitume
^

dont Vadear eft aufli pernicieuíe que

défagréable. II y a des exempíes don-
dees dé piules fulphureufes &.b'rü:lantes¡

aprés le tonnérre -, qui fuffoquént al'inf-
cant ceux qui les refpkent : elles eorf

rompent les viandes , Se mettent la gan-

gréne dans les plaies. Qn vok cgalé-
ment des brouillards púans& d'aucrer

mécéores etivoyés de eercáins endroírs.,

du globe eerreftre , ou-il ya des mines

qui font. nuifibles au; corps humain

comme á celui des- animaux. Les tou^

billón* épais qui fortent des écangs , de

plufieurs Facs , dé puits ■-, de certainesr

cavérnes ,
Se des endroics marécageux

pleins demalignes vapeurs , Féjchalaifpn'

qui part de ees fuheftes lieux , fe díf-

perfe dans l'air Se le remplit quelque*
fois d'un venin fecret , Se fi dangereux

■

que ceux quien approchent un peu trop *
font d'abord faifis par la forcé de ees.

vapeurs nríorrellesj parce queíe poifon .

fe gliífe á Finftant dans toutes íes par-

des du corps, A-mefure quonrefpke:
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í! coagule le fá-ng,& caufe des fyrñpt ornes
morcels, ainfi que la liqueur venimeufé

d'un afpic ou d'un ferpent , qui eft in-

'jéclée par une piqure dans íes vaifleaux"

fanguins. Le vol méme le plus rápido
des oifeaux ne peut pas les garantir
du danger, s'ils viennent á reípker le
méme ve)iin qui nous tue : leurs ailes

perdenc leur agilité en fuivant Je poids
qui les emporre , enfuñe ils tombent

motes dans Fendroit d'oií la malignieé
s'eft échappée..
v Le fouiíre en lui-mémé n'eft cepen-
dant point ennemi du ppumon , puif-
qu'on s'en fett avec avantage lorfqu'ií
eft bien preparé : l'air oü il s'éléve des»,
exhalaifbns fülphureüfés , comme celui!

des environsde Naples, eft recomman-
dé comme falueaire i mais on dokcon-

lidérer que; ces vapeurs íe trouvenc a

íéur áife dans un air libre ,fans étre fur>-

abondánces
,
ni. peut-étre ipélées avec.

d'autres íels nuiíibíes, capables defake
pérk ceux qui les refpkehc. Ií y a long-
tems qu'on a remarqué le danger évi»
denc qu'il y a dé fe repofer k la frai-

ehepr dé cercains arbresmal faíns; par
ce que les vapeurs qui en forcent Se qui
pénétrenc les porés dk corps , donnent
& fiévre& desmaux de téce vioíens-u
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Le napel ,& beaucoup de plantes , avec,
les infecles venimeuxqui ne font pas¡
en petk nombre * nous font foien-tot

fencir leur qualité ennemie , ílon ne,

fcalt pas s'en garantir.

Maladies des Befiiaux, Sec. <

II y a encoré des venins invifibles

qui corrompent les biens de la terre ,

les eaux & les alimens qui font nécef-
faires á la vie des hómmes , de méme

qu'á cellé des animaux. C'eft par cette

jaifon apparemment, que ce mal cón-

tagieux s'eft jetté depuis long-tems fot

l'efpcce jdes bceufs , des vaches & des

brebis , dontJ'Europe eft encoré affli-

gée. Cela peut auffi provenir des va?

peurs malignes qui iiifeélent lés.végé-
taux ,.-'& rendent fherbé nuifible aux

beftíaux qui la broucent,
II n'eft pasdouteux, qu'il y a, com

me on.Ie, vok en beaucoup d'endroks.,

des venins fecrees qui viennene des éma-

nacions funeftes de certaipes parties du

ciel? il y en a d'aucres qui font pouf-
fées >ar le feu cent ral de la terre , pour
faire une guerre continueíle ,

non-feu-

lement a I-humanicé. , mais encoré á

beaucoup d'animaux; ce qu'il importe



& vuhéraíre. . if>

abfolument de connoitre pour Fincérét

de la faneé , afin de fe meceré á Fabrí

des coups morcels qu'ils nous portent
fi fouvenc , lorfqu'on y penfe le moinS.

. Comme il n y a point de regles fans

exception , par cette raifon il ne faut pas

croire que tous íes venins aient dans

toutes les occafions , 8c fur toutes les

efpéces des animaux , le méme empire
& le méme dégré de malignité. Cequi
eft pour nous dans plufieurs circonf-

tances un poifon mortel, devient pour
eux un aliment falutake , fans lequel
ils ne peuvent vivre. Les vers qu'on
trouve dans la víande pourrie , dans les

plaies , dans les puftules de ía petite
vérole , dans la gangréne & dans tou

tes les autres fubftances , ne peyvént
vivre qu'á la favéur de la corruption>
dans laquelle ils ont pris naiflance. Cette

méme corruption qui eft pour eux un

aliment falutaire , nous fait bien-toe

£érk,
fíen n'y remedie pas tout defuitei

es oifeaux fe nourrifleht d'infecles, ve-

nimeux , qui par cette raifon ne font;
autre chofe que la corruption méme.

La ehak pourrie fett dé páture aux

íbups i aux vautours , aux cqibeaax >

qui vivent néanmoins fi íong-tems , Se

á d autres animaux qi|i font attkéspar
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la puanteur des cadavres^ Les canard*

mangent des crapauds , Se d'autres in-
fecles fans en étre aucunement malades ;
& la cigogne prend de nouvelles for
ces

, en mangeant des íerpenes remplis
de venins. Les cheveiers ¿¿avene a quei
poine Folivier eft le chariüe de íeurs

pecites ehevretces : il leur donne le néc
tar & í'ambroifie

, quoique l'homme ne
trouve point "d'arbres dont les feuilles.

-

íbieut plus ameres.

Barbigeras oleafter eo juvat ufqae capel-
las

,.

Dr-ffluat ambroíiá quraíl vero & neítare urí-

¿tus :

Ar nihil eft homini
, quod ama-ríos fronde-

hác excet.

La nature a voulu que les cailles &

ees mémes chévres trouvaflent dans;

Fíielléboré l'agrément du goüt , & Ja

bonté de la nourriture ; de fácon-qu'elíes;
f

s'engraiflent de cette plante, quoiqu'el-
Je renferme dans elíe-méme un poifon:
dangereux pour l'homme. Le perfil qui
qai nous eft fi bon

,
fait biet*-tót mou-

rit le pérroquét. Le pourceau mal-pro-
pre fukla1marjblaine,& les odeurs les

plus agréables lui fonc ennemies ; Se ee

qúi fait quelquefois notre. plaifir^dcii-
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ciéux,, eft pour lui un venin trés-fubcik

La boue , la fange & Fordure la plus
infecle , qui fonc au contrake des cho-

fes ha'iífables pour nous , font
relíement

fes délices , qu'il s'y roule perpétuellé-
ment , & avec beaucoup plusde fenfna-

lité, que s'il étoic dans les plus doux

parfoms de FAlie : cel eft fon goücque
perfonne n'envie. La falive qui nous

eft fi.urile , deviene un poifon dange
reux pour le ferpenc ; auffi- eót qu'il eft
atreinc de ceiee humide impreífion ,

il fe

devore lui-méme, & devenancfurieux,,
on le voit bien-tót périr. Ily a uncer-

tain reptile qui fait beaucoup de dégütr
dans les jardins~potagers, que lesjar-
diniers nommenc courtilicre : FJiuile eft

fon poifon ; fi vous en verfez un peu
daps le trou oí) il eft

,
il en fortira

fur Jé champ , Se on le verra périr á
l'inftant méme , l'épreuve eft certaine.
Ces effets qui font fous les yeux Se

a la porcéerde cbac le monde
, doivent

fervir k prouVer la nature des venins

diflférens qui- font répandus dans beau

coup d'endroi|s de la terre. Comme ils
fonc une guerre continuelle au genre
humain ,

de méme qu'á plufieurs efc

peces d'animaux , qui fervent au foúeien
de notre vie , lorfquils n'one point



t6i Liqueur purgative
d'ineommodicés , & qui rendentmaíaí
des ceux qüi font ufage de leur chak

infeclée de quelque venin; il n'eft pas
douteuxque de -relies obfervations doi
vent engager les Médecins zélés pour
le bien public , á rechercher avec un

trés-grand foin les caufes des maladies

qui peuvent naítre, Se qui naiíTenc en

effet des venins vifibles ou invifibles *

afín de pouvoir y rémedier prompte
ment

,
& de n'étre pas furpris au dé-

pens de leur vie & de celles de leurs

malades, qui doivent. léur étre précieu-
fes en eoue cems.

Inuúlité de la faignée.

Dans ce cas , comme dans les mala

dies des vers , il eft a préfumer qu'ils
ne manquerone pas de s'ab£tenk de la

faignée, pour fubftitwer k- fa place des

remedes capabbs de chaífer les vers Se

íes venins , loríqu'ils fonc ía caufe des

maladies. Rien ne dokcroriiper uq Mé

decin vigilanc, qui eft aceenti.f fur l'état
de fes mal. des. *

On nerénffira pas a. procurer lagué-
rifon des maladies concagieuíes , tant

qu'on n'aura d'autre reflource que l'u

fage des fimplés purgatifs, abfolumenc
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incapables d'expulfer ees venins mor

cels. II eft done bien plus á propoS
d'avok recours auxféuls remedes qui
peuvene le chafler. C'eft juflemenc a

quoi cecee Liqueur purgacive Se vülné-

raire eft parfakement propre.

Merveilleux effets de cette Liqueur
contre les venins & les maladies

contagieufes.

Ayant beaucoup réfléthi fur la nature

des venins qui fonc fi fréquens ,
Se qu'ort

examine fi peu ¿j'ai compofé cecee Li

queur merveilleufe, de facón qu'elle fera

toujours urt puiflant alexipharmaque »

capable de chafler promptement les ve

nins du corps des malades. Tous ceux

qui s'en font fervi k tems'& á propos
dans les maladies contagieufes 8c pefli-
lencielles , onc éprouvé par de prorhp-
ees guérifons , qu'elle eft une thériaque
aflurée contre tous les venins éíémen-
taires , trés-bonne pour éteiudre par
fon ufage reiteré leur aclion mortifére ;
elle eft un baume p'arfaic pour la gué
rifon des píaies , des ulceres les plus
canfliques , parce que l'efprie doux Se

balfamique qui réfide dans cecee Li

queur , dulcifie en peu de tems tous
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lesfeís áctes & mordicans qué la hg-
ture des venins poutrok íatrpduke dans

nos corps.

Pour éviter les maladies contagieufes,

Comme la petite vérole eft line ma

ladie contagieufe ', il eft eereaiu- qu'pn
ne peuc pas erouver un meilleur reme

die que eelui-cí , parce qu'il procure
une prompte guérifon > en expulfant
d'abordla matiére morbifique qui s'en-
flamme toujours en pareil cas. Cette

Liqueur eft un précieux tréfor & un

remede tout divin par les guétiíbns
qu'il procure danstous les pays du mon

de , mais en particulier dans ceux qui
font ordinaíremenr aftligés de la pefte.
( Tout auere que moi ne mariqueroit

'

pas de rapporter ici tous les éloges que
ín'en ont fait dans leurs lettres beau»

, eoup de Médecins & de Chkurgiens
célebres , qui coníacrent leurs travaux

au bien public, Se qui fcavent autanr
"

connoirre le prix des bons remedes,

que íes malades fcavent faire cas1 de

leur probité & de leur lumiéres. ) Mais

afin d'éviter la petite vérole , le pour-

pre , les fiévres malignes , peftilentieíles^
'& fe garantir de toutes les maladies
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inflammatoires , je confeillé a ceux qui
le pourrónt ,de ne pas habiter fous un

ciel ímpropre par les brouillards
Se les

mauvaifes exhalaifons ,
mais de faire

leúr>féjour dans un climac óu.la conf-

eicueion de l'air foic douce &cempérée,
oú Finfluence des -élémens foit conve-

nable a leur. nacure. íls doivenc écre

fobres dans leurs repas ",Nfe ne jamáis fé

.livrer á l'ufage pernicieux des líquéurs
forres & fpkkueufes , parce qu'el les en-
flamment le fang : ils doivent éviter

tous lesexcés ,
Se faire unexercice modé*

ré,4ls ne doivent pasféíiv.rer á uneétude
trop aflidue. Ils doivent ^avpir Fefprit
gai, autant qu'ils le pourrónt. La fa-

meufe Ecole de Sáleme le recommande,
en diíanc que la gaiecé eft la fine

fleur de Fa fanté.Mens hilaris. Elle ajdüte
encoré .: Chaffe loin de toi les foucis',
qui nous rendent pales , trines & íbm-
bres , & fonge a te réjouír. Curas tollo

graves. On doiffaire ufage du bain de

tems en tems , Se fe purger fouvent
avec cette Liqueur prife en lavement.
Elle meterá le calme dans le fang &

dans les entrailles , íue-couependane les
chaleurs brulantes.AAgiffant ainfi, il eft
certain qu'on fe garantirá de touces les
maiadies contagieufes , dont í'inflamma-
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tipneftfé principe. Toutes les fois qu'on
fera,,ufage de cette Liqueur, on vétra

ditninuer le dégré d'inflammaeion
, ce

qui rendra d'abord la maladie moins

funefte ,..& la derruirá en continuant.

Symptomes de U petite vérole.

* Les fympeómés de cecee maladie dan-

gereufe s'annoncent pour Fordinake par.
une fiévreaigué accompagnée de maux

de tete violens, avec des douleurs par
tout le corps, & fur-tout dans ledos)
la peau fe defleche,& les yeüx font en-

flammés-,á caufe du grand feu. Le ma

lade eft accablé de laííicude, Se fa ref-

piration n'eft pas libre; ilbaille , ils'en-

dort , il s'étend ; il a des miux de caeur

iníupportables & continuéis avec des

envies de vomir , il eft échauffé , &

fent des picotemens pat tout le corps.
La rougeole s'annonce égalemenc

par plufieurs de ces fyrnptómesqui lui
font afléz communs. La toux vioíente

,

& une gtande oppreffion , une déman-

geaifon confidérable aux oreilles Se au

nez , ne laiífent aucun douce fur la na

ture de la maladie.

La petite vérole ne fera pas dange-
reufe » íi ellt tarde long-tems á paroí-
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tte, c'eft-á-dke;¿ environ quaíre-vingt
heures apres, la premiére indifpofirion,
& fi Fürine eft chargée avant Férup-
rion. Gellequi eíí pále & tenue , ou

tangíante avantTéruption , eífd'uh crés-

mauvais augure. Les mouvemens con-

vulfifs des cendóns , les delires, les in-

fomnies
, avec un fommeilléthargiqüe,

ainfi que la langue noire, feche , Se. la
falivacion incerceptée pat la diarrhée ,

font de fácheux fymptómes. Cecee ma
ladie fera trés-périlleufe ,

fi l'éruption
fe fait trente oú quarante heures aprés ;
& Fon doit tout appréhender pour la
vie du malade , fí elle vient a fortir
avant que lesvingt-quatre heuresfoient
expirées. Elle fera d'une bonne qualicé ,
íi la ffévre diminue aprés 1'erupción , Se
fi les puftulés blanchiífenc Se viennent
á macuricé fans fatiguer le malade, ni
le priver de Fappécic Se du répos; mais
le concraire arrivera füremene , fi aprés
l'érupcion la fiévre viene á augmeneer,ain-
fiquel'oppreffion de ía poittine qui viéñc
d'un effort violent que fait la nature

pour fe dégager de la matiéte morbi.

fique ,
Se Fexpulfer au dehors. Cela ne

peut arriver que par de grands eiforts
qui donnent lieu á une forte tenfion au

;■ diaphragme', & á un ferrement de poi-
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trine íi confidérable, qu'il fuffoqueen-
tiérement lé malade , íi l'éruption ne

fe fait pas promptement. Si le malade,

eft privé d'appétit, de fommeil, Se fi,

látete vient a s'engager & les forces

k diminuér , tous ces fignes font d'un
mauvais préfage pour le malade , &

particuliérements'il tombe dans des fyn-
copés fréquentes accompagnées de rrtaux
de cceur Se de convulíions. Si Jes puf-
tules reftent petites, íi elies deviennent

dures, vertes ou noires ., alors il y a

tout a cratndre pour la vie du malade

qui périra bien-Jtót s'ií n'eft pas fecouru,

parce que Fardeur exceffive de la fiévre

& du feu qui le dévbrent , la prox-i^-
rnité des redoublemens qui ne lailfent

quetrés-peu d'intervalle , -Se la vi«lence

des accidens qui ne font occafioniiés

que par Fefletdu venin quine peut pas

fóttk , cauferont bien-tót lamott du ma

lade-, íi onnel'évacue paspromftemenr.
Dans un pareil état, il faut fe per-

fuader avec raifon que les premieres &

les ¿condes vaies font toujours em-

barraífées d'humeurs glakeufes , crue?

& indigeftes , qui engorgént égalemenc
■Jes glandes. Cela étant une fois connu,
alors il n'eft pas douteux qu'il faut avoir

jecours aux remedes qui peuvent rendre
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libres toutes les voies -embarraílees ,&

éhafler le venin ,
en obíervant touté-

fois qu ou ne doit pas attiíér le feu d'une

fiévre quí n'eft deja que trop ardente ,

avec des remedes trop chauds , capables *■

de .porter Fincendie dans le fang : oíi

d*oit Féteindre Se le réprimer peu- a peu

par le moyen des purgarifs doux , laiís

quoi on fe verra -bien-roe dans Fim-

poffibiiité de íurmoncer les difficulrés

qui accompagnene ceceé maladi?. On

ne doit fongér uhiquement qu'á 1'eX-

pulfion de la matiére morbifique , & ,

c'eft ce que fak prompeemenc cetce Li

queur purgative & vuinérake , qui la
chafle educes les fois qu'on rs'én fort.
Elle ágit - d'abord comme un purgatíf
parfait qui rend le cours aux flujd.es
arrétés , Se enfuite comme un remede

¿dexipharmaque , c'eft-á-dire , qui a la
propriécé de chafler le venin concagieux
qui coagule le fang ,

ce qui elí íe -vraí
mobile'de Ja guérifon ,-& le feuJ moyen
capable de conduire le malade á bon

port. Par ce moyen afluré
, on empa

chera non-íéulement tous les progrés
de la fiévre & de Finflanamation

, mais
on la verra dirninuér a mefure qu'on
redoublera les évacuations avec cette

JJqneux,Mk 'dét/oirá les mouvemeM

H
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$mpkwx&. 8$&tm de Finflammatl©^
fñ ^haftant tüut le f¡re«ni.n par ,de $&■

.$ty¿Lsp .febles,.
.C«r<r.

.<Ceiíx,qui feíont á ppctee de fe íervk
jdc cette Liqueur , en yerrontjtoujoujis
Jes íner^eilleux,éiFetjs^ méme dans le¡s

fks gra<nds ¿dangets. Mais 4eHé réuffira
ien plüíot ., ;fi on -en peut faire ufage

-aux prérpiers índices ;de cette .maladie»
©atis un paréil cas , je n'héfite jamáis
.de faite prendre avant ! eruption , ,014

¿dans le «nqment.mfme de Fir,uptioni?
jon lavement de cetteXiqueux , a quejr
le líeu-re que .p« puifle écre , & méme

idáns le ítenis des regle* ,
£¡ la néceflicé

l'éxige a Se fi -Ja malade éft expofée.^
■quelque danger , 4orfque ferupción ae?

^ive dans?pn cems fi critique,Je fais prerv
jdre'.^niajvemenc íe matin ¿& un aatre

de foíe 3
Se sméme de qüawe keuees e#

quatre #e\\ee.s , ou -ptótót íi leibefoinJe
demaiíde. Datas rJ'i¡ncervaEe des lave?

/nens j.'je ibueiens l'éfFec de cecee Lir

queurpprgaciye , par Faclioa d'un vq-

ímrdf de ceet- Liqueur pris dans «^

JDOAiillpa. .{ Il jtjflt .yqár l'Artiole du vo?

, $akif. page £7.);jje |e reitere le íjiénJf
-J^ur ou |e Íend¿mai«.^,le^'fi^^'fta.^£
,-jj^p $ifflM¡pp k |'éxi£er.
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, Toutes les fois qu'on proveqttera le

üfomiflement , & que le malade fe dé-

rgagera par le bas , il ¡eft certaiía .«jae
les accidens diminueront a cneíare. Je
jconfeille toutefois aa malade deteífcet

¡dans fon djt, -jnéaie dans les" plus-.graa-
iáes chaleurs 9 d'évker couc remede ra-

.fráichiflant ou -calmara , qai poarrok
jfixer le venin & l'empéchet de forek ¿

al fera .prefque tous les jours ¡uíage <d*an
Ipurgacif doLix. On pourralui donner

d'intervaile a autre quelques cotdiaux|
il pourra manger,, ou du moins prendre
¡un peu áe íboiiilloia de -derpi-heute em

4emi- heure .-, s^il eft beaucoup alteré 9

,ál boka du ;vin avec de Feau, ouíoute
¡aurre Wífon á laquelle i I eft accodeu-

ané., pourvíj néanmoins que 'le n'échaüf-
■£e pas erop , ou .qu'elle ne rafrakhifjfe
§>as rrop.

Trir-grand remede,

-Quand je eraieemoi-rméme lemalade,
|e ne fuis jamáis eraba rrafle de i-íen^quoi-
qu'il foir dans le píos -grand dartger,,
#prés qu'il a fait ufage de coree JLiqü£^
fe dopne chaqué jour \vn purgar if de
«na fa^op coavenab!? | ¿-©tte m :ia,4ie

0

qui faic de. graud:s;e|rYt?. Te Ya* p»*.
sére dans l'ipterva ríe qaefques got«.t¡es

émt^miQ^ícáküt, ,qui íappelle $#
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fe ¿hamp meme les malades des' -píos
grands dangers, lorjfqu'on a recours amei
5i.aas des. itaes jdéfefpérés. J'en peux r$-

$rieítre á-eeux qui en vondront avok> .-.

; Il eft xettain qu avec des^ xeméde?
¡gtanés de íi grandes ver tus ,

ils pour*-
-ront facilement opérer des .merveilíes

jurprenantes aux .yeux de ceux qui en

verront les efTets^ ©ans de pareilles ex«-
í?rémicés j'ai rappelié k la vie un .granel
íiombre de .malades qui avoient tous

¡été^condamnés á la merjt par de.tres-

jhabiles Médecins.. Cela eft tres connu

,en Europe des -grands Ptinces & Pria-

.ceffes , auqyel j'ai rendu la .fanté,. Leur

í>om:é .-pour moi a telíement éclaté ,

jmaJgré la rbaflé jalou fie , que j'ai pá
¿fouir dans plufieurs occafions de tous

les #vantages qjfils m'ont ©fíerts pour

/^ttacher partieuliérement un Médecip

papable de les maíntenir en fanté , le

.plus grand de tous íes biejns.
'"■
M^is par rappoct á ía petite vérole

dont je parle, il eft certain que ma

Vacon Je jxaker .eecte maladie eft la

inellleuire * puifque je guiris. Elle¡ eft

t4'ailleurs extrémecaent: avantageufe a ce

jp$&- í^iajrmant qui nous eavk ; la nar

0i$ luí a donoé la beajité fejj partag^
§, $$a, mt$®4p ^r^tk le yifage des
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teáiges de; cette affréufe maladie. Eri

éífet, puifque la guérifon' dépend únr-

quemen* 'de la fortie du venin,-'il'Vautf

done bien mieüx
, quánd orí le peutí<

Fexpülfer plútot par les felléS , quede'
permettre á ce veriln dangeteuX de f@

pOrter k la peaú , óú il forme des*puf*
tules dégoútarkes , qui fe remplifTént
d'un pus infecí , afuquel on doit alors1

donner le fémpá demurk, pour fe cbu-

Vrir enfuite d'uné gálte jaunatre apresa

s'y écré incrufté Se Favoif rongé par*
touc. II eft plus avantageux', fans con-
tredit

, de conférvér ceceé beíle enve-¿

ioppé du cocps huriíain , eií faifant pai"*'
fér ce venin par uñé autre ifFué; Je Jé

fais dans toutes léá óceáfiorís' ,- á ftioiifé

qu'il n'y aíc uñé fí prodigíeuíS qüantité
"dé ce férriiént véróliqüe &d'humeurs^
qu'il fok impoffibFe defetóporíer toüté
par les derniérés voiés. Darts lea Ca©

©rdinairetf
,
la peche Vérole né va pas

avec moi jnfquá ía fuppuratlbrí. Jé pré*
cipite par les fefles & par la tránfpi-
-racion la maciére morbifique , Se jamáis:
les dépocs nem'ont trahi dans ceceema
ladie , non plus qué dans la rougeóley
le pourpre, les fiévres putrides'& ma

lignes felón le langage vnígaire^
Oií dok done fentir Favantage dfe

M ii|
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cette «néthode

j quine craint pointrque
ía matíére morbifique faflé jamáis de

déppr intérfem- , pour eous les fujecs^»
& fur-tout ceux d'un age avancé ow

formé. En eux
,
rous exanihémes á U

peau fonc dangereux , par la- dificulté

que la matíére rtouve a¡ fe fairé jour ,,

cutre les' difformkés que les* ttáces dé
ia maladie laiflent fouvent for la peir-
fonne par le dépoV aux yeuX , au nez»

á la bouche „& qufquelquefois laiflent
auffi les fujets eftropiés, quand le dé*

pot fe fait: aux arricies.. Ces accidens

n'a-wivenp point en faifant ufage de

mes remedes , puifque j'empéche le pus
de féjourner en aucune párele j je mets
au contraire toute mon ateention a le

chafler entiérement fans lui donner le

jnoindre relache : par ce moyen, j'ern>

peche auffi l'hnmeur putride de s'extra*

vafor dans le;s poumons , & de eorrom?-

pre leur véíicule , comme cela nárrive

que trop1 fouvent dans d%nres traite-

méns ;aufli yoit-onqüé le raaíade,api'éfc
avoir fétnguipendant quelque tems, .pé
rir miíeraD-lement dans lap pthifie. On-

s'en eft convaineu par louverture des

cadavres ; tous les vifeéres contenus

dans les cavités de leurs corps étoienc

<lbuverts d'une grande cjuanrité de fxt¡r
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ftuíés vecoliqúes de méme que la peau»'

qui n'avoiene pas pé forek k caufe desf

rernédésfroids quides y avoient fixés.-
On ne peut done étre trop accenci^

for la nature de-ceete maladie, quifafé
périr tant de malades par un; mauvaiV

Crakemént , dont on ne véut cependanC
sien rabbatre, malgré lesfuneftés éxeos^

fies qu'on en a íi íbuventv

"Tour moíi, jé traite* cettemaladie a^'ée5 -

fine fi-grande facilité-, quede diuc mille"

ínalades defquefe je prekdrai' foin -

, je-

puis aflhrer qu'il-n'enpérira- pas un feul
pendant l'ufage' dé mes1 remedes , &,..;
sñoins que lé terapérament- du malade5
ne foit- entiéreme-iK ruiné par daurres;
eaufes dé maíádiés abfol'amenc ingué-*
úffatíes

,
Se- que par ibarcention il na'

fiénne ( ou ceux quííe gouvernent) &
commettre quelque faute dé grande
fmportance , ce que les perfonnes pru^
áéntes-peuvenc faciiement évkér.-

X X. III

Be íinoculaúmde la petite- Utehofc-

Non egene qui fani funt Medien, fe4
qui malé habenr»-

L'Iíioculaxion de ía petíre verolWe#
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autre chofeque 1'Íntroduclion cfun vewírf",
dans le fang. Par cette raifon il ne faue

pas adopter -un tel fyftéme y puifqu'ii
expofe, fansaucune néceiíité , la vie des

Citoyens á un danger évident de périr
parunemort prompce & funefte,

Tous ce qai dérange Tceconomie

du fang& des humeurs , tout ce qui
peut corroder les différentes parties da

corps , Se arréter le cours des eíprits ,
eft un venin. Si y en a de plufieurs ef-

péces •, leur a(elion eft de caufer des-

xnaux deplorables , qui ne nniflent fou

vent que par la mort. II y en a qui
songent Se ulcérent les foiides par leurs

fois piquans & corrpfifs, ce qui caufe

feien-tót des mouvemens convulfifs, la

gangrene, & termine enfuite la vie du

malade. D'autres coagulen* le fang ;

k veain de la petite vetóle eft de cette

nature. Il arréte le couts des eíprits ¿

& agit dans nos liqueurs, comme font,,

le venin d'un chien enragé ,
de ía vi

pere 8c du feorpion , qui les tranfmue

dans leur nature. L'air eft le domicile

& le foütien de plufieurs matiéres

hétérogénes , comme des vapeurs ,
des

exhalaifons du nitre , Se par-la il eft la

feéne d'un grand nombre de méréores.

Celui qu'on refpire d'un malade aita^



'
.

'

•/■' I

^ vulnérairel 177

qué de la pefte , ou d'aütres maladies1

concagieufes , ne manque pas d'inferler

fe fang, aufli-bien - qu'íin venin infere

dans ce précieux fluide , par la morfure

úu par la piqure de quelque animal ve-

íiimeux.

II y a un ordre admirable dans fa

nacure , qui ravit d admiración ceux:

qui peuvene le conrtoícre.' Tout eft mer-
veilleux dépüis la voure célefte jufque
dans les abyfmes de la terre. Mais ce

qui éconne le plus., c'eft de voir que
de plufieurs principes íi d'ifférens, il

puifle enfin fortir dé/ leurs difcordariS
accords une harrnónié íi bellé.On ne fo

laffc point de Fa conrempler daris
'■
tou

tes les produclions de la nature
, qui

éxercenc depuis fi longcems- la curio-

ficé des génies du premier ordre. Il eft;
cerrain que chaqué corps a fon aimant
& fon feu ; c'eft dans ce feu invifible.

que réfident 1¿ forcé1 Se lev vértu de?
toutes chofes, ainfi que des poifons^íey-
plus dariaereux , & des rneilleutsWnti-
dotes. -Ubi virus , ibivirtu*. Si FónYair
attention qü'iíy a Iurr efpfit eéJefté caché
dans toutes les produclions déla naturéí.
on ne lera

pas étonné dé leur- vok opérer
des effetíi merveilleuXí

„ pourvó> qu'on»
jadíeles tjfet dé'íéür enveloppe reroplíe:
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d'impuretés. Mettezpour céteffet tbtíteé
vos fubftances dans des matrices difíc
ilentes , Se leur donnez le dégré de feui
convenable á. vosdéfirs

, afin d'en fépa-
ter l'impuretéj mütiffez, enfuite ce, qui'
éft ctud, Se fi v'ousén fcavez bien éxalter
les principe* , alors il n'eft pas douteux

que vous aurez á votre pouvoir laclef
recréete dé la nature, par le moyen de

laquelle vous obtiendrez cet ouvrage
Kieryéilleux qui venís confiera degloire;
Se de fatisfaclior»v Ces eónnoiíTancesí
font trés-belleá ,. Se en tneme tems trop?
fublimespour le vutgaire des homñles-

qui a fquvenj& des, yeux poütme pas?
voir : elles ne font réíer'véés que ppu^
les enfansde laftience* Iñtdligemipfiuc^
Saftentifatk*

Remarque.

Quand oñ veut. éxámirier dé pféscer
«úe c'eft que cette féparaeiori qui fe*

faic dans cette maladie, c-entagieufer dé
fe petite vérole* onetquve bien-toe qué
«e n'eft' que le foufte Se l'excrément*

du- fongj oú la partie gangrénée de cé

ámeme fdng ,-. dépeúillé dé la mumie 8¿

de -/me, la-ume par l'^élion du venina

$&d&'<&. foí crud & iaeuit>Jnfeel ,l&
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tferrompu , parce que le mercure &lé

foufré qui fonc unis dans une humeur

vifqueufe , n'ont jamáis pu étre depures
d'une aquofité immonde Se froide qui
coagule tous les üuides ,

St brule le%

folides , quand le poifon eft volátil

comme í'arfenic,FeauYottie, & les au

tres de cette efpéce , qui ulcérent Se

corrodent toutes les parties qu'ils atta-

quent avecléurs fels áctes Se piquans qufc
caufent Finftammation , lagangrcne» Se

lamort a ceux qui font empoifoimés*
D'aprés ces réfléxipns ,

n'eft- il pas^

fingulier qu'on fafle les plus grands ef»
forts pour accrédíter le venin déla pe«-
tiee vérole, comme s'il y- avoit une né*
ceflité reconnue pour infeeler le fang:
de quelqu'un ., au moment méme qu'M-
jouit de la plus parfaice fanté i-

A confidérer de prés tous les déícarv

dres qui nemanqueroient pas d'arriver ¿
ü on Jaiffoic introduire Finoculatioia
de Ja petke vérole

,
on ne peut trop

J

s'élever contre une méthodé fl d$nge»
reufe. Si la píus-grande fagefle ié l%om-
me confifte a connoírre fésf©lies; , h

fageífe du Médecin n'eft pas moins gran
de, lorfqu il veillé áláfanté publique ¿<
& qu'il mee couren ufage pour prefer
ir fa Patrie d'an íllau redó«eabte , qui

H-vj.;
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ne manque jamáis d'enlever prompt©*
ment des multitu 'es de citoyens. Par*

vus ignis magnam filvam-incendit.il ne
faut que quelques bluetces de feu pour

brüler de grandes foréts ,.& des pays
eneiets. Jac.r$. j^Ledélugequifubmer-
gea tout le monde , commenqa par des

gouttes de pluies, qui ayane ..continué

&s'écanemulcipliées,s'accrurencde relie
maniere , qu'e lies s'élévérenc au delfus

des plus haures moncagnes , ruinérent

& inondérene eouc. La moindre incom-

modicé du corps ,'. une fimple fluxión ¿

un pecic ulcere, ou; courr aucre accident

léger , fonc bien fouvenc la caufe des

plus grandes maladies , & de la mort

méme , quand on néglige d'y.apporrer le

teméde au commencement. Une feule

gotiete d eau qui a. perdu fon mouve?

menr, ne manque pas d'en arrétet
beau-*

coup d'autres dans le corps d'un mala*

de ; elle lui caufe bientót.une uydro-

piíie dangereufe, fí on ne lui donne pas

fon coursordinaire. Il en eft de méme

-d'un feuíbouton dé-la petjee vérole., qui

«ft on veninerés dangereux, fi on viene

á l'inoculer á quelqu'un-, & faire pafl
fer ce poifon moreel dans fon fang »

fans aucune nécefüté : il n'eft pas dou-

kiu qu'il le mettra bieotót.dansuu
dan*

í
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ger évident de perdre la vie » s'ilvknc;

a s'augmenter avec aucant de rafídité^
'

que les bluettes de feu qui font expo
lies á un vent impétueux. Ce pdiíbn ,
de méme que le feu dans lequel on a

jeteé del'huile y venantá fe muliplier
preíqu'á Finfini

,
fera périr le plus grands

hombre de ceux qui laiíferonc inero-

duire dans leur fang cet ennemi dange
reux. II faut done l'éviter , afín de nó

pas ruiner & détruire le bel ordre que
l'Auteur de la nature a mis dans l'ou~ n

vrage le plus parfait qui íoie forti de
íes mains. On ne doit pas infeéler le

fang qui eft le domicile de L'ame , Se.

dans lequel eoutes les venus nacurel—

ks du eiel Se des élémens les- plus pises,
fe trouvent aflemblées dans un fi jufte:
accord. Rien n'eft également plus dan-"

gertux que_de corrompre ce fluide vi

tal quand i4 eft pur ; méthode d'autant:

plus répréheníible , qu'on peut donne»
en méme tems d'autres maladies. avec
le venin de la petite vérole.

Dangereufe fpreuve y parce quíl eftaujft
facile detranfplanterles maladies , que
d'inocúler le venin de la petite vé
role

_, é" des maladies vénériennfs.

Si, pn.pread utí bouton de la getit#
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yéroíe de quelqu'un qui foit-fujet á fa

gouce , aux écrouelles , aux vers, au mat

caduc
,
au cáncer, ou qui foit attaqué-

de la gallé ,- de la lepre , d'ulceres ma-

fíns , Se de maladies vénériennes , dansr-

lefquelles gk , comme dans toute lana-

ture, le ferment avec une puiífance mut-

tiplicative de fonefpéce, ainíique dans*
lá lumiére qu'on peut augmenter á Fin*-
fíni avec une feule étincelle de feu , &

qu'on Fintroduife enfuite dans le fang
de celui qui jouita d'une bonne fanté »

de méme que le Iaboureur incroduir

fes femences dans la terre qu'il a pré-<
paree pour les faire multiplier j alors

il eft certain qu'il fera bientót attaqué
des mémés accidens» qui ne feront ja-,
mais décruics par les mémes remedes

qu'on emploie ordinairement a la gué
rifon du veninde la petite vérole. Je
í'ai vü arriver en traitant desmaladies

que Je viéns de décrire , aprés avofr

tout-á-fak- derruirle ferment vérolique,
íes autres accidens fqbíifter encoré ,

étantd'un aucre caraclére & d'une autre

famille j il a fallu continuer les remé*

des convenabíés , pour achevér. de diC

fiper les accés de Fépilepfie , pour de
rruiré les humeurs froides, & lá carie

ees os , pour guérir le cáncer , coafií-
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líder les ulceres malins& le

■

chañare aw

▼iíágé-&e.
On doit fentir par ees éxemples^fra>

pans Se trés-certains , combkn l'ino-

culation de la petite vérole eft dañge-
reufe , puifqu'én fuppofant qu'on puifler
éviter le danger de perdre ía vie en fo

faifant inoculer ,
on s'expofe á fe met

eré en poíTeíiion . de plufieurs mala

dies dangereuíes-, difíicjks & íon-

gues á guérir. Il faut étre infenfé poup
ienfermer un loup avec fes brebis ; vo»

race & cruel- de fa nature
,
il ne man-

queroit pás de íes étrangler, Perfonne
n'eft aflez imprudént pour aííer febaii
gner dans un maráis pléin de ,

fco'rpions ,
de erapauds r de vipéres , & de toutef ;

forres dé bétes ventmeufes. On avoit

foin de chafler^ autrefois les lépreux de
toptes les fociétés a caufe dé leur infecí

tion Se de léur difformité. Dieucom-
manda que Marie fceur dé.Moyfe fue;
bannie dii canip de fon peuple duranc
ío.üt le tems qu'elle fut ládte.Num. 1 2.4..
Si on féparoit ceax qui avpiént le

pnalheur d'étre attaqués dé maladies

contagieufes , cpnvient-t'íl maintenai^t
á ceux qui doivent. procurér la.guéri-
&»rí, d'infeéler eux-^nemes íés.eítoyens^
§W jjpuií^nt;. d'une n.h&me\ íanté |
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Naaman favori du Roi de Syríe fui

guéri de fa lépre, en fe baignant daiisr
íes eaux du Jourdain , par le confeií

du Prophéte qui guériftoit les lépreux
de la Paleftine Ut Reg. f. i. Loin de

donner cette affreufe maladie , le Pro

phéte au conctaire la guériflbit avec des
eauxfalutaires qui avoient recu duTréis^

haut le pouvoir de guérir. On n'a

lamáis d'onné la lépre a quelqu'un pour le

préferver de la íépre ; & ce ferok le com-

ble de Fégarement de devenirmeurtrier ,

pour éviter le meurcre y de faire mor-

dre quelqu'un par un chienenragé vpouf
le préferver de ía rage. Toutes les

abfur-

dicés de ce genre tombene d'élles-rné-

mes. lí en doit éere ainfi de Finocu-

laeion. Le Médecin , celui qui a recu

le don des guérifons , eft écabll de
Dieu

feulemene pour guérir les maladies j

fans avoir lapermiífiorc, fous reí pré-
texre que ce puifle éere, de rendre

mar-

ladér ceux qui jouiffene; d'une bonhe

fanté. Dieu ordonna á fes Aporres dal*

ler par roure la terre afitv de guérir
toute íangueur & .toutelinfirmíré. Ite,

dk-il,^ cúrate ornnem languoretn &

tmnem infirjnkatem. Mais ií ne léur

recommanda pas d'aftligér par
la lépre

shi par toute afutre mirladle > ceux ¡qui
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ieportoient bien , pour les guérir enfaite
de la méme infirmké.

Le devoir d'un Médecin fe botrie 3

guérir les maladies ; la Religión nous

l'enfeígne , elle défend de eommet-

tre le moindre mal
,

fous pretexte
d'en faite réfuleer un grand bien-, &per-
fonne n'a le droic de rendre malade

celui qui íe porte bien. C'eft expofer
la vie des hommes k des hazards témé-

raires , dont le plus habile Médecin ne

peut jamáis repondré. Il doit couper
les racines des maladies qui peuvene
arriver , s'il eft en état deles preven ir j
mais la raifon comme la Religión dé-
fendent de les procurer.

. Pour moi, Je ne réndrai point ma
lades ceux qui fe portent bien. Je n'em-

poifonnérai perfonne avec un venía

dangereux, fouvent impoílible á déra-
ciner des diftérentes parties du corps *
Se fur-tout des plus petks vaifleaux ex-.

crérokes , ou ce poífon fobcil crouve
un afyle afluré , comme il n'eft que
ttop prouvé dans la pefle & dans les
maladiés vénériennes

, qui fonc un fí

grand défordre. En effet on vok eous.

íes jours , que quiconque courc aprés les

píaifirs que procure une beauré paífa-
g«re , lí embraííe que des feuilles » 8c
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lie cueifle que' des fruits amerí, cfuf
íont pour fordinair-e les! triftes lamiera
des vainqueurs.

Quifquis árnans' fécjúítür fügítivae gaudia?
formaí

,

Fronde manus imptet,haccás feucatpit amar
ras.

Quand les Européens fireht la con

quere du nouyeau-monde, ils firencen?
méme tems celle d?un; mal infinimenfr

dangereux. De retour dans léiif patrié.
ils le rendirent aulfi promptement quite ,

l'avoient pris : fes progrés furent íS

rapides , St fes effets: fifuneí\es , que
cette affteuíe maladie a enleré plus de?

citoyens á l'univers que íes guertes les

plus fanglantes/ Jamáis il n'y a de tréve

avee un- tel mal , & c'eft' aumilietr de Ia>

paix la plus profunde: qu'il fait une

guerre implacable au gente humain v .

Se qu'il dévafte Funivers. Heureux par

eoníéquent celui qui peut devenir fagg»
en voyancles malheurs. dfautrui.

Félix quem faciuar aliena pericula cautum*

Il ne s'expofera pas au danger évidénr

d'e -cette affreufe maladie. Tout le fea-

vok des plus hábiles Medecins n'a pu

déttuire encoredle ferment vérolique

apporté du nouveau-mondé > ni empé»
eher la morr de plufieurs' roillions $&
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^efípnPes , qui auroient laiíTé des pof-
Eérités nombreufes , fi cetee aífreufe

maladie n'avoit pas tranché le íi.l de-

leurs jpurs.
II en feroit de méme dé ía petite

vérole , fi toutes les familles venoieiM

a femettre era polfeílion d'un maF auf

fi dangereux. On verroit infenfiblement

périr chaqué jour desmultirudés de per
fonnes qui pourroient vivre & víeillir;

dans 1 ordre étabíi de Dieu, fans avoir

la moindre atraque de cecee dangereuíe
maladie. Ii y a une infinité d'éxemples;
d'une mulcitüde de familles qui n'onr

jamáis eu la petite vérole. Beaucoup.
d"autres enfonr attaqués plufieurs fois»
& meurent enfin ; ce qui prouve aífez;

fe- danger dé í'Ihoeulation , & eom—

bien il eft eémérake d?expoíer la vie

de quelqu'un , en le rendant! malade;

inutilement , puifque ce prétendu; St<

ridicuíé préfervacif ne garantir de rien..
N eft-ee pas troubíer imprudémmenp
Fordre dé Ja nature, & vouloir la for¡»
cer malgré elle de fe déranger du cours-'

régulier de fes: opérations^ & derruiré
ía fanté l Perfonne ne peut nier lé dan

ger qu'il y a d'ufer des poifons les
moins á craíndre , qui tous a la fin de-

•tónnent mortels* Quelle témérité de?
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veóloir aujourd'húi intcoduire dans'* íe

fang de ceux qui fe potíent bien , uit

venin cruel , pour les garantir dans les5

fuites dé ce méme venin ,
dont la plus?

petite partie fuffit pbiír corrompre la

raaífé , comme elle la corrompt en ef-

fet. Modicum . fermentum totam majfam
cvrrumpit. La meilleure conduite qu'on
puiífe teñir ¿ eft au contraire de mettre

un antidote dans le fang, pour empé-
.eher le venin d'y entter , & en préfer^
vet le corps , au-lieu que la méthode

d'inoculer reflembleva la conduite de

celui qui fe jetterok dans la mer pour
fo garantir chi naufrage , ©u qui brrt-

leroit fa maifon pour la préfetver d?in-

cendie. A-t'on jamáis ©ut diré que pour
éviter un accident, ilfallut s'y exppfer?
Ce paradpxe révoítant peut bien étre

enfeigné par desmotifs fáciles á cornoren-
dre : mais eft-il fage de s'en laifler fedut*

xe ? Amicus ftultomm fimilis efficietur.
Je ne puis mieux cómparer fes fuites-

funeftes que peut produke lmocula*

eion , qu'á celles qui réful'tent des ma

ladies vénérienues.. Le ferment vétoli-

que n'eft que trop fouvent
tranfmis aux

enfans avec la vie, & fait pafler cecee

aífreufe conragion dans les généraciona
d'un íi grand nombre de familles. Nqsí
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iefcendans ne la verront finir qu'aiyep
la deftiuclion de Funivers 3 á caufe efe

í'excréme dificulté qu'il y a de pouvok
xhaflervde toutes les, parties du corps

-jufqu'a la moindre. partie de', ce yepin

fubtil , eouces les fois qu'il a pafledans fe

iang, la lymphe & dans les humeur-s.Il ne

inanque pas d'accaquer prompterneiiyt

$>ar une corrupción genérale eouces les

aparcies folides & fluides de celui qui
I'a recu. Son corps, fe couvre des dé?-

pouilles honeeufés d'une. paflfon ceimi-

-nelle , il tombe dans une langueur unir
verfelle , & dépérit a vue doeíJ, Le§

¿premiers ravages que caufa cette ma*

Jadié , fuarent d'autant plus malheuteux,
qu'on ignora long-tems fe remede qu|
«onvenojt k fa cure. La premiere dé-

¿puverte confijfta dans le mercure crud,:
comme il étoit fujet k beaucoup d'acT-

xcidens , & qu'il faifoie périr un nomi

ne eanfidérable de malades 3 les píqs
rappliqués á cettemaladie le perfeclion-
nereue, peú-a-peu , Sede telle maniera

qu'il £ft jreppnnu pour étre undesmeil
leurs dont on puifle fe fervir aujou r^
,4'hui. . M^ts avec \es différenres prépa-
¡rations"~du mereure fur Jeíquelles il ,y
-Ja. íant' de ehófes a dke ., on ne peu^

p& iifcoíiyenir , |ueml0 l^pl^g
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íion Se les foins infatigables de tatfi

■d'habiles gens ,
les- pro;grés de cette

«Daladie contagieufe & deceftable font

seis ,Jcont fait jufqu'a ce .moment des

tavages fi grands , qué les plus expe
rimentes de l'art n ont pü & ne pour

rónt ajamáis fes détruke. Je foütierjs

affírmativement qu31 en fera de rae*-

■me de ri'inoculation du venin de la

|>etite vérole , fi par maíheUron vient

:á lui procurer des afyles dans tous les

índívidus , dont plufieurs font natutél-

lemenc éxempcs.Ce'venin détrnira beau

coup plus de •cítoyens „ á caufe de fes

;effets qui font viólense rapides, que
íes maladies vénériennes. ; leur venin,

<non moins cauftique, agiflant pluslen*-
lement , kifle vivre aífez long-tems
¿ceux qui en font fofé&és. Il fautdone

:-évker-de «íultipliér le <venki de la pe*-

stice vérole
,
&c de le -rendre hérédi-

^caire; fans quoi il n'eft pas- doueeux,

que íi
on le -fait páíler dans fe fang de

-ceux qui aven feroient jamaís^actaqués,
il ne manquera pas

de s'accroStre, pour

>iníi dire,autanr que les- golees d'eaií

¿qui ont fubmergé íemondé, 8c on ne

.ponrra plus le détruke.;

?.'.<Quanc a moi , qui-faís mille fo&

flus de ¿ás de lá foncé 'publique i $$
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3%n vilinterér, je n'adppeerai jamai*
•¿un fyftéme qui empoifonne les ggnsen
>íanté. Ami du bien ;public , je parle
jpour fon avantage , Se j'agis corrrue

.sout Médecin de probité , incapablg
-jd'infecler par des venins dont il ,a coa-*

damné l'ufage *, c'eft au conttaire poux
;|es détruke abfiriument , que la Méde-
xine a .compofé depuis lpng-stems fes
antidotes -merveÜIeux , qui rendept
4a fanté auxxitoyens dans les calami
tes publique?, On np fc,auroit rombe¡r
¿ians Feíreur pn fuivant ees máximes

\,adoptées de equees les Ecoles.
Un peu d'áttentjon,fak appercevok \

íes fophiíme? des Inoculareis , & ferc 'h
$. fes confondre. Pour 'accrédirerleuf
¡méehode

, on leur fait un rrophée <fe
áCeux qui ont ickappé aux dangers de
á'inoculatioíl ., par la boncé de leur
<,tempéramenr ; Se on ne dic pas un ,mpc
ide ceux qu'elle a fait périr. Ces petits
Aava;n.tages , qifon prend fofo d'annon^
¿er bien haut

, ne feronc jamáis capa-
roles d en impoíer au publieéclairé &
ancore moins aux -máírres de Face.
(Quand par hazard la forcé du <cewr¿
íEament fait fortir quelqu'urj du dan-
,ger evidéní de la pefte,^ de .cefoi dé
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dies contagieufes , cela n'empéche pas

■qu'il n'en foit péri un tres-grand nórn-

fore ; pat eonféquentles fuccés particu-
liets ne peuvent faite la-regle généra/e.
La petke vérole Jgft une maladie con-

«agieufe , ainfi c'eft une maladie dange-
sreufe. Sur ce principe, fes fymptpmes
Jes plus heureux ne foront jamáis un

¡piotif capable d'infpirer a un Médecin

quia des kimiéres , le défir de la pro-

curer á perfonne. Semblabfe au pilpte
experimenté ,

il craint toujours la tem-

péte la plus violente , Se méme le nau-

frage le plus prochain , lotfque la mee

paroít vouloir refter dans la plus geande
Jtranquillité. La prudence ne permet-

tra jamáis a perfonne d'aífurer qu'il
jn'arrivera aucun danger "k celui qu'cm
¡aura infeclé d'un venin contagieux.
Ceux qui ont la moindre connoiflance

de la nature des venins ,
dont le moins

¡a crakidre eft eependant toujours mot,-

£el , n'en croironc rien. La bonne con

duite qui ferc de boucljer au vrai Mé

decin , Fempéchera coujours d'adootec

4in fyftéme auíTi, dangereux.
Sa vigijaB-

£e Se fon zéle pour le bien public l'ea<-

gageronr 3 fe fervir de,feslurnieres,#

¿des meilleurs remedes pour détruire,

.snúetecnmt fe .mal contagíeme. CJíft
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áinfi qu'on agit dans les tems de pefte. ,

On prend toutes les précáutions nécéf
fáires pour arrérer le progrcs du mal

8c ppur anéanrir le venin , afin qu'il ne
fe communique pas. L'accenrion des

Médecins eft méme. fi grande dans ces

tems malheureux , qu'ils ne fe conren-

tenc pas de faire allumer du feu & de

faire bráler des parfums dans eouces

;lés maifons ; pour plus grande íürecé,
ils fonc encoré jeccer !au feu les har<-
'des

, & coúc. ce qui á pu fervir aux

'peíliférés pour n'avoir rien a craindre
de ce venin, done les plus grandes pré
cáutions ne garanríflenc pas toujours-
Conduite bien différeiite de celle des
Inoculateurs; Les píemiers emploient
toute leur líabíletéá détruirele venin

jufqii'au moindre arome 5 fes derhfers
•ne.cherchent-qu'á l'e'muítipl'ie-r pour in_
feclér Funivers, St décruke fes náciops
íes plus nombreufes. Au-lieu de meceré
touce Facrencion á main teñir Ja fancé
íes Inopulateurs l'emploient á muítil■

plier les venins 8a a conferver la'fóu'rce
_
cmpoifonnéé des maladies contagieufes'

*}?*■ ^tópiieripar^oüt , tandis que |CJ
Aíedecins font les plus grands effotts
pour préferver les famíJJes 8c chafler
ovilles, de.gyi%es,& de tous 4

J
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Etats un fleau fi. redourable ~, qúí
emporte chaqué annéeun fi geand
nombre de ciroyens, Ou doic faire at-

tencion que nocre corps ell un teirqfr

íertile V oú malheureufemenr pour nous

les plantes venimeufes de toutes les e£

peces, prennent plutóc racine que les

planees falutakes. On a beau Jes arca-

cher ,il ne refte que rrpp dé ce Jevaitv

dangereux qui nous caufe la mprt. La

terre la mieüx labpurée Se la mieux

prépar^e n'eft jamáis éxempte des

herbes inútiles , malgréles fofos ducul»

tivateur. La méme chofe arrive á notre

corps. Quelque attencion qu'il foit pof-
fible d'avoir pour conferver ia fanté,

on en vient rarement a bout ; il y a

toujours quelque accident imprévu qui
viene la déranger. Pour peu qu'on foit

verfo dans la connoiflance desmaladies,

on ne fijauroit ignorer combien il eft

difficife de chafler ,abfolumenceouc Je
venin du corps du malade. II en refte

pour Fprdinakeun germe qui fermente

..e.píuice ,8c qui les reproduic : c'eft pour*

\quoi le Médecin aecencif veille fans

celfe fur la convalefeence méme lapkí
parfaice en apparence. Il ícaic qu'il n'ap-

par.tient qu'au tems de faire vok fi la

.cure eft acJhevée ; il furvient quelque-
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fois de nouveaux accidens qui fonc la

fuite de cecee maladie , quoiqu'ils.pa-
roiflent d'un aucre caraclérej cela arrive

un peu plucoc ou un peu plus caed : St

les Inoculaceurs , au-lieu de bannk

enriéremenr ce venin redoutable, lui

donnent une recraite dans fe fang hu-

main .

Je ne veux chercher de fecours con

tre cette pernicieufe méthode , ni dans

la Théologie ,
ni dans la Médecine ;

j'en appeUefeulemene á la raifon. Quei

fpeclacle les Inoculaceurs veulenc ils
"

oflrir á nos yeux
> Une infeclion gené

rale ? 5i Fon procége l'abus qu'on s'ef

forcé d'íncroduire , tous les Etacs á Fa-

venir ferone affligés du fléau le plus re«<

doucabfe done le nom feul doje oflenfer
Foreille , caufer des alarmes , Se mé

me excicer le zéle des Médecins 8c des

Magiftracs éclakés y pour faire périf
dans fa naiflance cecee méchode inro-»

lérable dans Une íbeiceé poJicee, On
doit faire fenck la rigueur des Lo\x
cronere de pareilles' nouveaucés. On n'eft
deja que crop accaqué par une mulci»
tude de maladies

¡ fans chercher á en

augmenrer le nombre. Un bputon vé*

rohque en produit plufieurs miíJíers
i" Se de lui ímx atitres des millions fuc^



Jc,S Liqueur purgative
cefíivement y ce fléau venant á fe mul-

tiplier , ne manqueroit pas d'enlever
un grand nombre de fujets a tous les
Souverains du monde. II eft inoui

, que
non content d'attaquer les hommes pat
un venin mortel,on ofe en potter les

louanges jufqu'au ciel:
11 eft de l'incéeée de eous les peuples

de mettre tout en ufage pour chafler au
plutóc cee aífreux préjugé. Il femble

qu'on .veuilleélevet des cemplesáceux
qui Fintroduifenc pour la deftruclion des

humains
, puifqu'il renferme le figne

évidenc d'une mort prochaine„ Le venin

de l'Inoculateur peut tuer par fa qualité
de venin, des le moment.qu'on auraeu

l'imprudence de Fintroduire dans Je

fang : il y établira fon funefte empire , il

s'y retranchera fi bien
, qu'on ne pour-

ra plus Fen déloger. Il n'y a perfonne
qui dans le cours de fa vie n'ait vü

périr plufieurs perfonnes de fa cohnoif-

íance par ce venin morrel. Lexemple
d'aucrui doit fervir de lecon aux Mé-

decins imprudens ,
8c les reunir en far

veur de leurs conckoyens , pour les

préferver , avec le zéle dont ils font ca

pables , de ce venin dangereux ; il doit

jes déterminer de faire en méme tems

tous leurs efforts pour le détruire &

empécher qu'pn ne vienne á le iriukiplief»
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Pour moi, je ne donne mes foins 8c

mes remedes qu'a ceux qui fonc en eftet

malades ,& je n'emploie pasaflez mal je
tems pour rendremalades

ceux qui jouif
íénc d'une bonne fanté. Je pafle ma vie

á guérir les maladies de eouces les ef*

peces. Je m'applique á foulager promp
tement ceux qui font dans les fouffran-

ces , Se je ne confeillerai jamáis de

faire inoculer dans fe fang de quelqu'un
le venin de la pecice vérole, parce qu'il
ne marche jamáis fans danger. Perfonne

ne peuc nier que les effees de FInoculacion

font d'expofer au péril évident de perdre
la vie, les Inoculaceurs mémes en con-

viennenc. On croublelanaeure ,
on Faf-

foiblic fans néceílicé , lorfqu'elle achéve
heureufemenc le coues régulier de fes

opéracions. On infecle mal-á-propos
touce la mafle du fang avec un pus
d'une mauvaife odeur, qui couvre eouces
les pareies du corps d'une mulcicude infi-
nie de puftules dégoutances, qui laiflent
fouvent des cicatrices affreufes , lorf-

qü'on ne périt pas. On fatigue le ma

lade en fe privant du repos néceflaire
á la fanté , & on lui caufe des inquie
tudes qui le défolent continuellemenc.
On allume un feu dévorant dans le

lang, qu'il eft trés-difficile d'éteindrej

Iiij
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par ce moyen on lui fait fentir l'excés
'des plus violenten douleurs , lorfque ce

venin mortel commencé á fermente:
dans le fang, pour fe porter enfuite á
la peau .5 & fouvent le malade acca-

blé de tant de maux
, venant á fe dé-

courager , tombe dans le delire, dans
un fommeil léthargique , ou dans des

convulfionsextraordinaires qui ne ñni!-
fent que par une mort violente. On peut

tránípíanter , avec Je venin de la petite
vérole , quid'elle-mémeeftunebranche
de la pefte,d*autresmaladies, 8c faiteen-
trer dans le fang & dans les humeurs des

mauvais levains capables d'en pervertir
riaeco-n-omie. II eft done beaucoup plus
prqdent de refter tranquile quand on

fe porte bien. C'eft un acle de piété
chez différentes narions, & particulié-
rernent chez íes Perfes ,

de parcourir
ks Villes Se les Campagnes pour enrer-

rer les cadavres des animaux ,
afín qu'ils

ne corrompenr pas l'air: parce moyen
ils fe garantiífent de plufieurs malares.

Cette prndence eft louable ; & le tablead

des viciflitudes humaines qui eft devarst

nos yeux , noús apprend par la mort dk

tant de perfonnes qui commetcent tous

les jours toutes fortes d'imprudences,
qu'il ne faut pas trop prémmer de fei
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|üand on jotíit d'une bonne fanté, qu'il
ne- faut pas trop compter

for fes heureux

talensy.Se for les grandes profpérkés ¡,

en éxpoíant fa vie a des haza.rds- rimé*

raires. Loin dé s'expofer au danger évi-
dent d'une maladie qui eft reconnue

mortelle
,
on doit au conetake appor-j

ter rous fes foins pour prévenk& éloi-

gner eous íes accidens qui fonc périr
dans la uuk&au milieudes plus gran-
des profpérités ceux qui jouiflent d-'ukS
bonne fanté en fe levaní.

Nemotám habuit Divos faVéntés,
Craftinum ur. poflt íibi poldiceri.

Rien n'eft plus incerrain que la viéj
elle eft plus fragüe que fe verre '-, plus
légére qu'une plume ciés-délicaee, plus
vaine que la fomée, & beaucoup moins
fiable que la girouetcé la mieux expo-
fée a eous venes : par cette raifon ií
faut meteré eouc en ufage pour la con-

ferver , püijque nous n'avons cien de pl'uá
cher. La fimple nature1 eft admirable
dans tout ce qu'elle fait , elle noirs

monere au doigc que pour confervér"

l'efpéee univerfelle des animaux
}
elle a

voulu que chacun d'eux fue parragé d'urt
odocae qui lui fue propre , par fe moyen
duquel il difeernác l'aliment qui lui con
tiene , & qu'il fqúty éviter le poifom
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qui le feroic mourir. Si les animatt^
ícavent ' fe. préfetverdes chofes qui: péu-:
vent nuire á leur fanté , que ne doit

pas faire l'homme a plus forte raifon ,

puifqu'il eft doué d'inteliigence ? Com

me elle le diftinguedes bruces , il faut

done qu'il s'en ferve pour éviter les*

confeils de ceux qui ne fe gouvernenc

pas dans cecee occafipn. avec aurant de

prudénce que les branes , qui fcavent

éviter l'ufage des poifons fáns deman-

der des confeils. Je condamne les ve^-

nins á caufe de leurs dangers , & par
cecte raifon je ne m'en fervirai jamáis.
Avec une relie conduite je peníejque
tout le monde doit cónclure avec moi

qu'il eft prudene de refter tranquile &

de confervér fa fanté quand on fe porte
Bien , 5c qu'on ne doit jamáis dépen-
fer fon argenc pour devenir infirme ou

fe faire égorger. Ceux qui fuivronc mes

conferís , doivent éere aflurés qu'ils s'en

trouveront bien ; parce qu'étanc l'a.mi

fincére du bien publk , je plaide en bon

cicoyen pour la vie & pour les incécécs

des honímes , auxqueís je prononce des

oracles infaillibles.

Credire me vobis folium recitare Sybilíaz.

Ces réflexionsavoient déjamüri dans

mon efprit , lorfqu'achevant de fairé
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imptimer cetOuvrage, il m'eft

tombe

fous la main un Mémoke imprime a

Avignon en 1755 > chez Mérande : on

l'atcribue á un Académicien. Qupique

touces les fcienees foient de fon reflort ,

. & que fes mceurs répondent a
fon (9a-

voir , il fauc pourtanc
convenir que la

Médecine, un peu plus eonceucree
dans

fon écude & fes fpéculacions,
ne prend

aucun de fes dégrés dans fe genre
Aca-

démique. C'eft une écude á pare , qui

abforbe l'homme couc entiet. La leciruee

de ce Mémoice ,
& les éloges donnés a

l'Inoculation , m'ont fait d'abord com-

prendre qu'on avoit furpris celui auqueí.

l'Ouvrage eft atcribué. On y traite de

Fínoculation de la peeicevéiole comme
d'un chéorémeen Mathémacique,QU d'un

probléme en Géomécrie & en Algebre.
Comme ce n'eft poine ici une affakede

calcul , 8c que d'ailleurs eouces les ma-

jeures des argumens fonr conceflables,

ma prerniére idee , aprés avoir lie
,
fue

de combatiré cecee Apologie de Fino-

culation , dont tout le mérite vient du;

nom de fon Auteur , dont labonne-foi

a écé furprife. Mais ayant découvert

prefqu'aufli-tóc qu'on n'avoic pas laiflé

ce /Mémoire fans
'

contradiclion , elle

eft renfermée en effes dans un Ou-

1 y
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vrage imprimé en 175 6. qui a potrf
ticre , L'Inoculatión de la peeite vérole
déférée á FEglife 8c aux Magiftrats,
avec cecee fencence., Agitur-enim de pelle
humanhj iudicaeion trop foible afluré-

ment pour excirer leur zéle , puifqu'il
s'agit non-feulement de la peau , qui n'eft

pas une chofe de la plus grande impor-
tance, mais de l'ceconomie enciére de

l'homme & de la vie humaine. On y
traiee la queft ion au furplus en Théo-

logien Se en Jurifcónfulee. Sacisfait de

cecee réponfe, 8c le rems ne me pec-

meccane pas de revenir plufieurs foisau
méme Ouvrage , j'ai crü qu'il foffifoir

des réflexions du Médecin, pour le ren

dre compler ; &eouc confidéré,je n'ai

poine cru néceflaire de retoucher a mes

idees que je viens d'expofet comme je
les ai concués d'abord. Si la réponfe de

17 5 ó a fuífi pour défabufer l'Acadé^-

micien furpris , elle produira le méme

effet for fes grands 8c fur fes petits,

qu'on n'a féduits en faveur.de cette dan-

gereufe pratique , qu'en les incéreflant

pour leurs defeendans ,
dans Fidée de

les garantir du fléau de la petite vé

role. Ils voient deformáis l'abus ou ils

ont donné : ceux-mémes qui enfeignent

& qui pratiquent cette dangereufe me*
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jliode , s'en repénceme ,
s'ils foric dé

bonne-fo-r ; Se cen ferók afléz pour
leur faire crouver grace -du cócé de la

Religión & des Magiftracs , pourvírqué
cecee méchode cruelle foit déceftée & á

jamáis bannie. Peuc-écre mlmeséft-on

trop étendu pour eombaecre une manié

íi déraifonnable 8c f\ inhumd-ine , que je
•n'adopreraí jamáis 5 parce qu'elle ex pofe
mal-á propos la vie des cicoyens que
j'aime, á des hazards céméraíres, lorf-

qu'ils jouiffenc d'une bonne faneé.

XXI V.

Conclufton de l'Ouvrage.
POtjr cerminer cec Ouvrage, je drs

que la fanté eft unpréfenc duCiel, qui
faic le bonheur de la vie ; 8c nos defti-

nées feroienc trop heureufes , fi elfe

pouvoic coujours durer. Ceux qui fca
vent faire cas d'un fí grand bienfait

,

doivenc meceré tout en ufage pour la

confervér. Elle n'a aucun béfoin des
fecours de la Médecine , ni de ceux des
Médecins , tant que Fharmonie de
notte admirable individu ne fouffre au-
cune alteración ; c'eft feulement pour
le rétabliffemenc des malades , que I'Ar-
'bicfé de nos jours a établi les Médecins

jpar tout íunivers pour guérir les mala-
I vj
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des temáis ceux qui jouiflent d'une bonné
fanté , peuvent fe paífer de nos remedes ,
felón le confeiLdé FEfprit-Saint qui dit
a. toutes les nations : No» egent quífani
fu nt Medito ,fed quimalé babent. Quant
á moi

, je fouhaice du profond de mon

ccsur la plus parfaice fanté á tous les

habitans de la cerré. Je donne mes íoins

Se "mes remedes á ceux qui n'onc point
l'avancage de pouvoir la confervér ;

c'eft done pour eux feuls que je me

réferve , pour les fecourir dans letíes

preííans befoins, comme je le fais eous

les jours. Je cache ici de les inftruke

felón leurs défirs , afín de les garantir
de beaucoup d'accidens. Rien ne fera

plus facile , s'ijs font attentifs á fe con

cluiré felón mes précepces 8c k fe fervir

á'propos de mes remedes , parce qu'ils
rappellent eous les joucs á la vie ceux

qui eombenc dans les plus grands dangers.
Aprés avoir traite des caufes de plu

fieurs maladies dangereufes, ainfi que

des propriétés de cetce Liqueur purga
tive& vulnéraire, je finis en obfervant

que tout homme , qui parvenú a moa

age a fait fon unique oceupation , de

puis qu'il fe connoít
, de Fétude de la

nature par rapport au corps humain ,

peut fe fíatter affurément d'y ayoir fait
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quelque progrés. Je me fuis fur-toue

actaché á des découverces particuliéres
pour la cure des difTérens maux qui nous

affligene , fans vouloir me rendte l'ef-

clave de cerraines rouces qui ne con-

duifencpas au merveilleux. J'y ai don

ne une app'icacion fuivie, que les paf>
fions n'onc poine incerrompue , Se qu une

vie fédencaire & appüquée a favorifée

jufqu'a préfenr. Ayant done , par le fe-

cours du tems, 8c Fétude de touee ma

vie , acquis une aflez grande expériénce
qui a pour caución des fuecés tou)our3

heureux , dans le cas de poffibilicé , je
n'ai pas le cceur aflez mauvais pout
refufer aux honrimes en general , & fur-

coueáceux qui fonc abandonnés , mes

fecours ik le fruir de mes découverces,
en leur confeillanr coacefois de ne pas

quircer la mérhode ordinaire dans le

rrairement , que quand ils auronc le

malfieur d'érre arraqués de maladies

aflez rebeles pour réfifter á cecee mé-

ehode fuivie Se praciquée par des hom-

mesconfommés d'ungénie profond, que
je reveré

, 8c qui mérkent le refpeclde
Fhiimanké entiére.

Il eft bon d'avertir que j'embraífe par
ma méthode la cure de touee s les ma-

ladieS;, comme toutMédecin doit. faite*
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& que j'aífigne a chacune des fpécifT^
ques parciculíers , fuivane leur gente 8c
les eirconftances des maladies. Je n'en-
treprends poine de les décrire, cela écant
snucile. J'ai parlé avec une forcé d'éceu-
dué de celle de la jeune Bavaroife á
caufe de fa íingularicé : mais il m'eft

permis de diré avec tous ceux qui en
ont fait l'épreuve , que dans des genres
difíciles j'ai eu des foccés heureux Se

tedoublés j dans les hydropifies fans

pon&ion , Se de quelque caufe qu'elles
procédent, ptincipalement de la mala

die des vifcéees qui en eft la véricable

caufe ; dans les apopléxies , foic pour les

prevenir , lorfqu'il y a des diagnofties
aflez frappans , comme les affeclions íb-

poreufes ; dans les hemorroides, J'en ai

rrairés^& guéris qui obftruoienc en plein
le fphinxcer dé Fanus, & ne laifloient

aucune iffue aux maciéres. Les défordres

que leur féjour avoit caufes , réduifoient
les fujets dans des fituations deplora
bles ; 8c j'ai remarqué que dans cecee

maladie trop comrntme , fa caufe pro-
cédoit prefque toujours des vices des

premieres digeftions. Je réduis les grains
de ees grsppes glanduleufes ,

8c tou

jours fans ferremens , Se fans faire íbuf

frir les douleurs aigues des cauftiques.
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Dans le flux menftruel , j'en rérabliá

le couts périodique , en défobftruant les

vaifleaux engorgés , en ramolliífanc leurs

extrémités qui deviennent ordinaire-

ment calleufes dans ces cas : fouvenc

auffi il fe fait des dépócs dans la ma-

trice & dans fon col , qui deviennent

purrídes,& fonc le principe des vapeurs ,
des colíques , de la . pafíion iliaque,'de
la pafíion hyftérjque,de la folie 8c de p'u-
fieurs aueres affeclions de Fucérus. Ces

parties nerveufes Se exrrémemenr fenfi-

bles one un cours de fluides done la fta*

gnaeion ou le repos fak des ravag.es in-

croyabfes dans couee Fhabicude de ía

machine , plus délicace Se plus humide
dans fe séxe que dans l'homme. Plus ees

liqueurs font fpkitueufes , Se plus elles
fonc fujeces á fermeneation , par femoin
dre repos. Le genre de vie des femmes
au-deflus du commun, jufqu'att premier
étar,conrribue á ees dérégiemens.Prefque
toujours fe fiége des maladies dans le
séxe eft dans cecee paeeie , & j'en ai vú

quiécoient aecaquées d'épiíepfie par cecte
unique caufe. A l'égardde la paralyfie,
j'ai fait une infinité de guéníbns dans
Fécac Je plus défefpéré. Un puilfanr Roi
éeanc informé des eíférs merveilleux de
mes remedes

, ra'engagea de center ia
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guérifon d'un paralytique de naiflancej
& dans l'efpace d'une année , je Fai par-
faitement guéri. Cette cure éconnante
s'eft fake fous les yeux des Miniftres

d'Etac, Se de plufieurs Ambafladeurs, qui
ccrivirent a leurs Maitres

, que les effets
demes remedes tenoient du prodige : cela
eft vrai

, & je dis avec taifon qu'il n'y a

point de langue aflez éloquente pour
louer dignement les merveílles.du Créa-

teur. Mais les effees mtraculeuxqueles
malades abandonnés a leur fort malheu-
reux en éprouvent tous les jours pat
de promptes guérifons, ne fonc düs qu'á
Dieu feul , qui m'a faic la grace de me

les faire connoícre pour fecourir les ma

lades , parciculiéremenr la veüve & í'ot-

phelin , qui onc undroit acquís formón
cceur

, quand je vois leur misére. La

pauvreté & la maladie font les plus
grands fléaux de la vie : je peux bien

furmonter l'un , Se je le fais avec em-

{>reffemene
, autanc que ma fortúneme

epermet; mais il eft bien malheureux

pour ces infortunés , que je ne puifle
pas remédier á l'autre comme je le voa*

drois , parce que le nombre des pauvres
eft trop grand. La pauvreté eft une hy-
dre effroyable dans une maladie que les

íiches ne sempreífent pas de combar-*
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tté", au'grand préjudícé de beaucoup de

gens de famille prives des fecours de la

fortune.r,Comme ils me connoiffent tou

jours incliné ales oblíger , ils s'adreífenr
volontiers á moi dans leurs infirmités ,.

pour obrenir mes remedes qui né leur

fonc jamáis refufés ; mais ils fe laiflent

fouvenc périr plutpc que de faire c'on-

noítreleur écae mi ferable á des perfon
nes riches , qui onc Je pouvoir ,& non

pas la volóme de les fecourir dans Jes

aueres befoins.

En un moc ,
avec le méme efpric qui

guide les Médecins dans leurs étudts

pénibles ,
& dans les mémes principes

théoriques,j'ai une aurre méchode pour
la cure des maladies & pour l'ufage
de mes remedes. On ne peut trop
donner fa confiauce a la méthode or-

dinaire ; cependant fi dans plufieurs
fujets ma méchode a des fuccés que n'a

poine Faucre, quoique plus accrédrcée,
ií ^ft jufte que les malades foienc in

formes qu'elle exifte ; qu'aprés Dieu je
procure la faneé a des fujets défefpéfés
que les maladies les plus rebeles 8c les

plus opiniátres affligent , á moins que
fe fouverain Ecre n'ait prefecit le terme
fatal oúnotre condition doit nous faire
arriver tous, Se qu'il n'y ait dans les
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Vifcétes des defttuclions aflez confidé-1
rabies , pour que l'indivídu ne puifle
éxifterfans régénération.Ce qu'il y a de
certain

, c'eft que ce ne ferapoint par
ma^méthode qu'ils coutronc quelque
danger : les fimples done je fais ufage,
les confeeveront au concrake & feront
leurs gardiens , -pulique leurs verrus cen-

dene á expulfer roue corps hétérogéne
qui les défole , fans jamáis avoir befoiré
du fecours eífrayant 8c dangereux du

fer & de Facier
, pour faire amputer les

feras & les jambes , & verfer en méme
tems le fang humain des vaifleaux oi\
Dieu Fa renfermé pour Fencreeieirdé

noere vie ; car jufqü'au calcul pris á un

cereain dégré, j'expulfe en réíblvanr,
Se je ne fais., jamáis couper u»

homme en deux , parce qu'il n'en re-

yiendroit pas un a' tre de chaqué par

tie , comme de celle du polype. Dans
les cas défefbérés je donne des foulage-'
mens confidérabfes

, malgré les afpé-
ricés Se les kiftes. Pour les ulceres &¿

les fifíules, je fais, comme je l'ai dk ,

pouífee du fond & des finus , Se je con-
íblide fans avoir pour agerar le fer ni

le feu qui fonc les courriers de la more.

C'eft pour les bleflures , les fraclures ,

les dúlocarions , Se quelques autres ma*
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larífes pareilles , que Fhomme a be*

foin du fecours du Chirurgien ,
dont

l'are en France, & dans quelque pays,
s'eft rendu depuis un fiécle fi merveil-

leux Se fi reeommandable pour le bien

commun de la fociéré.

Comme il y a plufieurs manieres dé

traiter les maladies , il eft cereain que

celle qui a des fuccés heureux, 8c qui
n'eft accompagnéed'ancun accident, doit

étre eftimée Ja meilleure : c'eft auffi

celle-lá que j'ai adoptée pour ne jamáis*

expofer un malade au moindre dangerj
Se je puis aflurer que dans toutes mes

éncreprifes je cache d'éclaker l'éxpé-
rience par mes réfléxions ,

& de gou-
verner ma raifon par Fexpérience. Auili

je foutiens á bon drok, que tout Mé

decin qui -fe conduit pat Fexpérience *

ira touiours plus loin que celui qui perd
en vains difcours un tems coujoprs pré-
cieux ; ce qu'il faut abfolument évicer ,
parce qu'un momenc négligé , fouvent
ne fe retrouve plus, quand un malade
eft au bord du précípíce , Se qu'il eft

prét d'écre emporté par. une crife vio

lente. La prompeicude á fecourir queU
qu'un done on envifage la perce, n'eft

pas un des moindres talens d'un habile
Médecin ;c'eft auíli par cemoyen qu'on



^i Liqueur furgativi
le diftingue d'avec Fignorant. C'eft de
la connoiflance de la maladie , 8c de
celle des remedes , que dépend en pre*
mier íieu la guérifon : enfuite l'habiíecé
du Médecin decide toujours du réta-

bliflement déla fanté du malade. L'heu-
reux fuccés dans une crife mortelle eít
un erTet de la prudence du Médecin

,

qui veille á la fanté des malades : il

neft heureux dans fes entreprifes que
parce qu'il prévoic eout , & qu'il ne

laiflé rien faire au hazard ; par ce moyen ;
il evite Fécueiljilempéchelenaufrage
par une bonne conduite qu'on ne peuc

trop louer. Guidé par la fagefTe Se par
le zéle empreífé d'un Médecin éclaké

& vigilant , un malade ,reconnoiflant
doit fontir viveme it tout fon avancage,

puifqu'il n'a riená appréhendér de fon
état dangereux , tant qu'il eft fous les

yeux de celui qui n'eft heureux dans

le traitement des maladies , que parce

qu'il veille continuellement á la con-

fervation de la fanté des citoyens con

fies á fa garde ,
dont il eft certainement

le meilleur ami & le plus eflentiel de

tous. J'en fais depuis long temsl'agréa-
ble épreuve : auffi je ne vois rien de

plus doux ni de plus fatisfaifanc , que

de paífer tous les jours de ma vie á
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fecourir les malades ,
& j'ai cette con«

,
folaeion kexprimable de n'en terminer

aucun fans avoir faic retrouver la joie
au milieu des larmes 8c des gémiflemens
des vrais amis St des familles défofees

qui alloient perdre des malades qui leur
étoient chers. Eft-il quelque chofe de

plus doux que de partager avec fon

malade la joie qu'infpire fe retour de la

fanté ?Céft un vrai triomphe , fur-tout

dans les cas oú il reftoic peu d'efpoir
de guérifon-, dans de fi grandes excré-
micés oú Fon perd rouc en perdant ía

vie
, qui eft le plus précieux de eous les

biens cFici-rbas , fup-rour pour les Grands
de la cene , qui ne doivenc défirer auere

chofe que d'avoir un habilehommepour
les préferver des infirmieés aufquelles
eous les morcels fonc aflujeccis. Cela
faic voir á ceux qui onc le coeur aflez
bon pour fe fentir , autanc qu'ils le doi
venc

, touc leprixdeFacrachemencd'un
habiíe Médecin

, lorfqu'il peuc confer
vér la íancé, ce ikhe prcfent du Ciel,
.& prolonger les jours.

Ayanc done en mon pouvoir les plus
bellesconnoiffances de la Nature

, for-
cout en Médecine

, avec les meilleurs
remedes

, comme je Fai prouvé cañe de
fois .eñ guériífancpar For^re de plufieuj:?
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Spuverains les malades qu'ils ont jugé
á prppps de confier á mes íoins

, Se qui
n'onc pú trouver leurs guérifons que

*

dans l'ufage de mes remedes. Mes fuc-

cés tant de fois tedoublés dans des cas

défefpérés ont engagé ces AuguftesSou-
verainsa m'honorerde leur proteclion:
& comme c'eft le propre de la magna*
nimicé des grands Rois de récompenfer
en Sooverains, Se d'accorder des mar

ques d'honneur a ceux qui fcavene fe

diftinguer par des talens útiles, j'aieu
le glorieux avantage de recevoir de leur

part , en différentes occafions
,
des preu<

ves éclacances Se finguliéres de leur

eftime Se de leur bonté ; ce qui eft

aflurémenc crés-ftaceur , rouc éeanc pré*
cieux venane déla pare des Souverains.

Honores U Médecin , ( die l'Eccléfiafr

tique , chap. 58. ) a caufe de la nécef-

fiié-,car c'efl le Trés-hnut qui l'a creé.

Toitte Médecine vient de Dieu , .& elle

rectvra des preferís du Roi. L^Jcitnce

du Médecin l'élevera. en honneur , &'ú

fera, loué devant les Grands. Ceft fe

Irés-baut qui produit. de la. tepe tWl

ce quiguérit.
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MAISO'N
DE SANT É,

Udnam veris hanc amicis imrileam í

CetteMaifon eft tres-ornee , avec

un granelSC magnifique Jardin,
fituéedans un airpur SC en irés-
belle vue} dans laquelle ily a

toute forte de. commodités pour,
les malades.

LE
méme zéle qui m'anime pour

.
confervér la fancé des hommes , m'a

faic ceder a l'erapreífemenc de plufieurs
perfonnes, en érabliífanc une Maifon
de Saneé dans laquelle ils puiffenc fe
recirer , & vivre de facón á pouvoir
erre préfervés des maladies, ou du moins
étre rérabJ/s rrésprompremenc Jorfqu'ils
y arriveronc malades.

C.elle qpe j'ai, eft crés-propre k^cet
eífec : elle eft une des plus belles qu'il
y ait aux

enyirons de Paris. Skuée
dans un lieu d'une elevación convena-

ble , elle préfenee de tout coces fe coup
d'ceií íe plus a|réabJe, La conftitutioa
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4e l'air y eft douce Se tempérée ",'& l'ii^
fluence des élémens eft favorable a la

nature de ceux qui Fhabitent : Feodroir
eft pur .& fain

,
& tellement propre á

la fanté, qifá peine y vóit-on des ma

lades., tandis que les endroks voiíins

qui ne fonc pas fi bien exppfés en font

■quelquefois remplis'par la variación des

faifons , ou par d'aueres accidens. En-

fin , c'eft umjoli Chaceau oú dameuroit
ci-devant un Grand Seignéur ,qui n'a

rien épargné pour Fembellir. Ceux qui
tlennent un pareii rang , trouvent dans

ce féjour , d'un cócé les mémes eom-

modirés qu'ils ont chez eux , 8c de

i'autrela fancé qu'ils ne psuvent fe pto-
curer eu-x-méirus lorfqu'ils font mala-
des. Ainfi cec aíyle tenferme á la fois

tout ce qui peut contribuer au
bonheur

de la vie , l utile Se Fagréable.
Il eft un terme fatal oú nous devons

tous arriver , c'eft un arrét irrevocable,

Se il s'exécute tous les jours : mais aufli i

touc homme a droic de prolongér la dii- 1
«ie de fa carriére* & FEcre íupréme,"^
loin d'exelure d'une heureufe vieilleffe i

ceux qui fe gouvernene bien, nous pro-,
«íet au contrake cec avantage comme

,une faveur particuliére.C'eft danscetteA
í^trake charaaante , qu'on trouve les
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ífcioyens d'éloigner le moment terrible

de fa deferuclion , foit en rappeílant
une fanté totalemene décruke par les

maladies, foitenconfervant Jong-tems
celle dont oii a le bonheur de jouír.
Jeme conforme done aux défirs préf-

fans de plufieurs de roes amis d'entre
^mes malades; ('je dis de mes amis , Se

.avec raifon: ne le devient-on pas aifé-
menc de fon Médecin

, lorfqu'il nous

,a rappéllés des porces du rombeau , &

que fes íbíns redoublés nous ont renda
une vie fur laquelle nous n'avions plus
que fes droits les ,plus equivoques?)
.j'ouvre ma maifon á ceux qui fe eon-

fieinc á mes íoins ,,pour qu'ils puiflenr
yjouir fans ceífe de mes fecours. Car

pucre qu'eífe eft propre a coneenir ceux

gui par feur écat Se leur ópulence
yeulent fe ptocurer tputes fes décencés
&Y topt.es les.commodités de la vie ,

ils font toujours aflurés de la préfence
Se des, atrentions contínuelíes de celui

qu'ils régardent comme Je miniftre de
ce Palais de Saneé.

.
Cette maifon eft auffi vafte qu'elle

eft ríante, elle.contient tous ceux qui
font aftligés d'infirrnités , dont ils
viennent chercher la cure plus ou moins
longue , felón la nature de la maladie,
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mais dont le terme eft toujours la gué
rifon , á moins qu'il n y ait unefi gran.'
de deftruclíondans la machine humat
ne

, qufelle ne rende leur maladie ab-
folument inguériffable , comme on en

-vok des éxemples ; mais dans cet état
de défefpoir , ces infortunées viclirnes
de leurs maux peuvent toujours comp-
ter fur de trés-grands foulagemens , je
fcais les leur proeurer , & du moins

j'adoucirai ía rigueür de leur fort, II eg
de Fhumanité de ne pas refufer fes 'fe
cours á ceux qui font dans les couc-

mens
, & qui n'ont aucune efpérance

de guérifon.
Les affligésde cette claffe, qui. n'ont

que des maladies qu'ils.nommenC eux-

mémes maladies de fréquenracion , áfin

de les diftinguer de celles qui , fans étre

contagieufes ,
ont Tineónvénient. de

bleffer la vue ou Fodorat , ainfi que

ceux dont Fétat íi digne de pitié choqué
le commerce de la fociété ,

comme

l'aliénation de l'efprit &c. font logés
dans des maifons particuliéres conve

nibles a feurtrifteíituation ,& necom-

'

muniquent avec perfonne.
. La coníiance dont m'ont honoré

plufieurs Grands de la terre ,
& les

foulagemens prompts & inattendus
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qu'ont procures mes principes, manié-
thode Se mes remedes , m'ont attiré

¿elle de plufieurs perfonnes de leurs

Cours , ainfi que d'un grand nombre

d'aueres malades dé confidération, tant-

de nos Provinees que du dehors. Je

mépargnerai jamáis rien pour donner

aux uns Se aux autres des préuves de mon
zéle. Mais Finconvenienr eft toujours

ccnfidérabJe,quand Jesmalades viennent

de loín & qu'ils fe fixent dans Paris : le

nombre des autres malade&& des cures

qu'on entreprend a la fois , la différence

désquartiers, feur éíoignement ne per-
metcent pas au Médecin d'étre auíJI

fouvent auprés de chacun
, qu'il feroifr

a défirer^pour leur foulagement , &

leur guérifon , fur-tout dans ces crifes
violentes qui furvfennent quelquefois,
& oú le malade périt íorfqu'ií n'eft paí-
fecourn promptement.
L'air épais qu'on refpire aParis , ainfi'

que dans toutes les grandes; vilfes , eft"
eonrraire.á la guérifon de plufieursmala
dies .comme dans Je genre fcrophu-
leux,dans fes affeclions foporéufes de
l'utérus ou de la marrice , dans les paf-
fions iliaques & íiyftériques , dans. l'é-
pilepfie , dans le genre feorbucique ou

K i¡
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dans le cáncer, dans les maladies de
langueur& de poicrine, dans la gouc-
te &c. tout autant de maladies oú fe
pureté de l'air eft un des plus puiífans
véhicules que le Médecin puiífe don
ner á fes remedes, qui veulent auffi de
Féxercice , Se

par conféquent des pro.-
ménades fáciles & agréables.
Dans le féjour que j'ai choifi

, ees

avantages fe ttouvent reunís , on y
refoire l'air le plusfain , on y eft af
foré de la préfence & des foins conti
nuéis du Médecin , Se on y trouve la

guérifon : dés-lá on fent qu'il eft aufíí

avantageux pour les perfonnes quj
jouiííenc done bonne fanté, que pour
les malades*.

Parmi les gens qui fe p.ortent bien.,
tous n'ont pas la' méme facón dé-pen-
fer. Les uns comptant trop fur un tem«

pérament fort & robufte, dont la, na«

ture les a favorifés , ne dáígnent en aur

cune facón fe merrre en garde contre

les íurprifes de la mort qui léur teñí

fans cetíe des piéges. A fes voir agjr,
on les croiroit inaccellibfes aux traits

de la maladie. Aveugle confiance • ei-

reur dangereufo : lie moment de lameil-

leure fanté nous trompe , & Fexpé-
nence ne nous apprend que trop qu'il
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frft fouvent Findice d'un accident mor-

tek Ces enfans dé la folie ignorent-
ils qu'ils porteño dans léur fréle indivi-

du les femences dé plufieurs mala

dies qu'ils ne foupconnent pas 5 Ne.

voient-ils pas tous les }6ihs le chéne

qui porte ía tete altiére dans fes núes ¿.

renverférpat Fórage , candis que le foi-

Ble rofeau,.aprés s'étre pliéfousJa vio-
lence de íatempére,fe redrefleauíli-tót?
Ne fcavent-ils done pas qu'il ne faut

qu'un changement fubit de faifon , un-

paffage imprévu d'un froid rigoureux
k dé grandes chaléurs , pourdéranger
l'ceconomie dú rempérament: le plus
fort ? Sont-üs á Fépreuve d'ún air con-

tagieux; qu'ils refpirencfanslé fcavoir?

Sonr-ils toujpursrfürsdela bonne qua--
líté des alimens & des boiífons qu'ils;-
prennentj Que fcais-jé- ? ne font- ils

pas environnés dé dangers de tous.-

cócés ? Mais ils n'y fonc aucune aeten-

tión ', auffi je leurs dís :Büvez,,man-

gez , jouiflez dé vos biens Sé des pl'ai-
íirs de iávie •■> mais preñez garde qu'on-
ne vous demandé vorre ame cecee nuie.

Stulie , hac notle animam tuam repetent:
a. te. Luc XII. xoy

Les aueres au conteake' conno:fle:it

íouc íéprix de lá jronne íancé ,,& pra-

J¿üj
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tiquent la máxime , que , comme elle
eft le premier bien , le fage n'épargne
rien pour la rappelíer quand elle s'éloi-

gne ,
& pour la confervér quand elle

eftrevenue. C'eft á ceux-ci que je donne
mes foins ks plus affidus , pour le¿
éntrete nir dans un état de fanté qui*
fait feul le vrai bonheut & la tranquil» .

lité de nos jours.. Les fecours que je
fuis á portee de leur procurer á chaqué
infta n t

, lorfqu'ils font réanis dans ma

Maifon
,. les garantifleut de ces aflauts

imprévus ,
fi funeftesa Fhumanité. Qin-

ne fcait qu'une fimple indigeftion mal

traitée & qu'on ne prévoit pas , mee

íe foir au combeau celui qui fe porrok
bien avanc le diner ? Rien. dé fembla- .

bleá craindre dans la Maifon dé Saméí

Elle eft un lieu de refuge ínacceíllble

aux maíadies. caufées íeulemenc^par
í'imprudence, fes excés ou le mauvais-

régime. On y eft gouverné felón fon-

tempérament , felón la variación des

íaifons y
8c felón les accidens- auxquels:

on peut étre fujet , Se quand on eft

attentif á me confulter á ía premiére
apparenee dé dérangement dans lama-
chine humaine. Alors il eft cereain qu'áY
vec une telle précaution , j arrece bien

io* le& progrés d'une maladie qui de-r
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^íendcoic morcelle , fi elle étoit hégli-
gée dans fon principe.
A Fégard desmaladies, il-en eft peu , de

quelque nacure qu'elles foiene , done je
ne puifle procurer la guérifon. J'ai écu-

dié jufqu'ici , 8c j'étudie eous les jours;
la Médecine genérale comme fes au

tres; mais j'avoue que je préfete de

donner mes foins 8c mon applicatioi*
& des maladies peu connues Se bifarres ,
Se qu'on a regardées fufqu'á préfenr
préfenc comme incurables. Ceft dé cel>-
Jes-la que je fais ma premiére oceupa-
tion., Se dont j'ai tiré Fexpérience St

la reputación que je. peux avoir.
Les Dames qui fonc dans lé cas d"ap-

préhender les incommodicés qui fes af

ligen^ dans íes différentes époques dé
leur vie, peuvent venir dans le Paíaisj.
de la Santé. Sujetes á milíe accidens de

puis leur naiflance *fok par leur grof-,
feífe ou leur accouchemem , foit par
leurs incommodkés naturelles& les ac
cidens funeftes qui en fone- la fuice

,,
♦ «lies trouveront chez moi tous- les fe-
cour-soéceflaires á léur état; Si ellesfont
arrivées á un cereain terme , ellés' au-
ront Favantage de fe maihcenk dans;

,
ía meiífeure fanté. -Loin de fes laiffer

í dans les douleurs d'un accoucheraene



¿a4 Maifon de Santi:

pénible , je fcaurai les délivrer dii pe-;
ril

, s'il y en a, á la premiére crife vérfta^
ble , par la vercu des fpécifiques qui me
font connus. Je ne dis. rien dé leurs
effets , je Jaifte á plufieurs Dames ref-
peclablés qui en onc éprouvé fe fuccés ,
á rendre- témoignage d'une vétité fi
reconnue , dáns un grand nombre d'ac-
cidens fes plus dangereux, dont je íes
ai promptement déiívrées;

Les vieillards rebutes dü fracas & da.
"

eumulte du monde , peuvent fe retirer

*!ans cette Maifon, foit pour leur vie»
í»it pour le temps qu'ils jugetont i

propos. C'éft lá que tranquiles fur leur
crat

,
St fous les yeux d'un Médecin.

dont la principalé occupation eft de.

lbulager lesmalades, de réparer & den-

treeenir Fhumide radical ámefure qu'il;
*íe diffipe , d'expulfer les impuretés du.

corps t en un moe de repoufFer vigpu-
reufement les différens aííauts. que íi-

vre la nature défailíante aux gens fur

le declin de l*Sge ; c'eft lá , dis-je ,qu'ils4|
fmiífent en paix & dáns les douceurs

;

d'une vie privée , fes jours fes plus pleins
& les moins expoíes aux inñrmicés dé {

lia vieilleffe.

Les malades & les gens en bonne

fanté trouvent d'onc également ehe*A ;.



Maifon de Santé. .ftif-'.
moi íes refldurces fes plusaflurées.-Cette-
Maifon eft pour les uns un reriipa-rt»
eontte les infirmicés , St pour fes autres .

une pifcine faíucake , oú fe guériflent »

les maladies les- plus rebeles. Ceux-lái

parviennent fans difgracé jufqu'au der-
nier période de la vie lá plus longue ,
ceax-ci y recouvrent une fanté qui eft
le plus précieux de tous les biens. Eft-

il rien de plus utile pour ceux qui font
accablés fous lé poids dé leurs maladies ?

Eft-íl rien dé plus flaceur pour ceux qut
chériffenr la vie l

In hanc
, ÍI fanos effevelís , tibí íntrandumv

&■ in eá ufque ad viese finem perTeverandum*,

F £ n:,

■I"
'

- ^
,

,
,

Ma- Maifon de Santi eft k une lieue¿ ,

& demie de Paris. Les perfonnes qui'
voudront s'y reúre'r¿ s'adrefferont che%
moi

j rué- de Bourbon Fille-Neuve Aja¿
Paris,,



PRLVILEGE DU ROL

LOUÍS
, par la grace de Dieu , JR.oi dé France:

& de Navarre
,
á nos arnés & féaux

Confeillers , les Gens tenant nos Cours de Par-

letnent ,
Maítres des Requeres ordínaires de

notre Hotel, Grand-Confe.il, Prévót de París,
Baillifs, Sénéchaux ,

leurs Lieutenans Civils,&
aueres nos Jufticiers qu'il appartiendra ; SalüTí

Norre amé Claude-Jxan-BAptisteHerissantá

Fils, Libraire á París
,
Nous a fait expofer qu'il

déíircroic faire irrrprimer & donner aa Public

des Ouwages qui ont p<mr titre , Lettres morales

& chrétlennesd'une Dame afaFille •.Dijfertat'tott
Phyfico-méáicdkfurles caufes deplufieurs maladies

dar.gereufes,& fur lespropriéiés ¿une Liqueurpur
gative & vulnéraire ,

s'il Nous plaifok lui- accorder

nos Lettres depermiífion-pour ce néceíFaires. A¡

cescaufes
,
voulant favorablenient traiterl'Expo-!

fanc
,
Nous lui avons permis & permettons par ;

ces Préfentes de faire imprimer ledit Ouvrage
autant de fois que bon lui lemblera , &dele ven

dré, faire vendré,& débiterpar tomnotre Royauy'

mependant le tempsde7roíí annét* confécutives-,á?

compter du jour déla date des Préfentes. Faífons

défeníes á touslmpritneius ,
Libraires , & autres

pferfonnes , de quelque qualíté & condition-

qu'elles íbient
,
d'en introduire. d'impreffioiv

étrangére dáns aucun lieu de notre obeiflince 5,

á la charge que ces Préfentes feronr- ehregif-
trées tout- au-long fur leRegiftre déla Comuna.

nautédes Im-primeurs & Libraires de Paris dans' v

trois mois de la date d'icelles ; que l'impreílion
dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume, Se.

non ailleurs \ en bon papier S¿ beaur caracteres, j

conformément á la feuille imprimée atcacb.ee- Á-j

pour. modele fous le contre-ícel.des Eixfent.es }



que l'Impétrant fe coníbumera en tout aux

Réglemens de la Librairie ,
& notamment á celui

du 10. Avril 172$-. qu'avañt de l'expofer en

vente
,
le Manufcrit qui aura fervi de copie á /

TimpreíTion dudit Ouvrage ,
fera: remis dans

le méme état ota l'approbation y aura écé don-

née, és mains de notre trés-cher & féal Chevalier ,

Chancelier de France
,
le Sieur De Lamoignon^

& qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires
dans notre Bibliothéque publique, undanscelle

• de notre CMteau du Louvre
,
Se un dans celle de

norre eres - cher & féal Chevalier ,
Chancelier

¿e France
,
le Sieur De L a m o i g no n 5 le

tout á peine de nullicé des Préfentes. Du con-

tenu defquelles vous mandons & enjoignous
de faire jouir ledit Expofant & fes ayant caH-

íes pleinement & paifiblement ,
fans foufFrir

qu'ilíeur foit fait aucun trouble ou empéchement.
Voulons que la copie des Préfentes

, qui fera

imprímée touc-au-Iong au commencement ou

a lafindefdits Ouvrages ,-fbi fokajoütée comme

a l'Original. Commandon$ au premier notre

Huiílier ou Sergenc fur ce requis , de faire pour
l'exécution d'icelles tous adres requis & néceíTaires,
fans demander autre permiífion, & nonobftarrt
-clameur de Haro

, Charte Normande & Lettres
'á'ce contraires. Car tel efl notre plaifir. Donné á
Verfailles le vingt-huitiéme jour du mois de

.-j|-
Décembre Tan de gracemil fept cent cinquante-

¡y %c ,
& de notre régne le quarante-troifierne.

f: Par le Roi en fon Confeü ,
LE BEGUE.

I .
'■/■ "

| ^gtflré fur le Regiftre XIV. de la Chambre
•■

Soyale des Libraires %> Imfrimeurs de Paris ,

• ■[ JN¿* 184. fei. zfq. conformément aux ancient

Réglemens confirmesfar celui du z8. Février 1713.
■ 4 Paris le 1, Janvier 17:8.

Sato yb
, Adjoin*.
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